


6t 
ý. 

TOME IX 

sCIEý, T CES ly, qýýýý, _ T r{, 

/ 

ur: i. a 

socißîi`.: \'ECf, lll'17iLfIlSL 

ßVLLEýiI! 
ý 

i, ic 

GEOGRAPHIE 

. ý--- 

1896-1897 

TýýTýý{ýýýýý, 
L r .; . ýý, ýý, ý i...;.,. 

_ 

_mý 

>. 

\EUGIJATIý, L 

IMPRIMERIE ATTINGEH 

'1 89 7 

i 

Numérisé par BPUN 



AYIS IMPORTANTS 

La Société ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions 
émises par les auteurs des articles insérés dans le Bulletin. 

Les lettres et connu titi ications diverses ainsi que les Bulletins. 
Revues. Cartes, etc... doivent ètre adressés à M. C. 
chûtel (Suisse), archiviste-hibliotluécaire de la Société. 

Il sera rendu compte de tous les ouvrages dont il aura été 
envoyé un exemplaire à l'archiviste-bibliotliécaire. 

En cas de changeaient de qualité ou d'adresse. on est prié d'eu 
aviser l'archiviste-bibliothécaire. 

La liste des échanges. publiée à la fin du volume, tient lieu d'accusé 
de récepticn. 

Les personnes qui inséreront une annonce à la fin du volume auront 
droit à un exemplaire gratuit du Bulletin. 

La Société recommande ses collections diverses à la bienveil- 
lance de ses membres. Elle prie aussi les explorateurs et géo- 
graphes de bien vouloir lui faire parvenir leur photographie. avec, 
au clos, une courte notice autographe. 

Les personnes disposées à céder les tomes I, II. III. IV. V et 
VII du B/ lletin, qui sont épuisés ou presque épuisés, sont priées 
de bien vouloir les adresser à l'archiviste-bibliothécaire. 

A vendre: tome VI, 1491, du Bulletia, au prix de fr. 3 pour les 
membres de la Société et de fr.:, pour les personnes qui n'en font 
pas partie. - Fac-similé de la plus ancienne carte connue du pays 
de Neuchâtel, fr. - Cartes du Limpopo et régions voisines 
parcourues par les missionnaires de la Mission Romande, par 
E. -H. Schlæfli. -Glardon, fr. 0, ̀20. - Esquisse d'une carte politique 
du Nicaragua, par D. Pector. fr. 0,90 - Carte des Consulats et 
des Sociétés suisses de Bienfaisance. par Th. Zobrist, fr. 
S'adresser â M. C. Knapp, archiviste-bibliothécaire de la Société. 
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LES SUISSES E1 DEHORS DE LA SUISSE 

Rapport présenté au Congrès des 

Sociétés suisses de Géographie réuni à St-Gall les 22,23 et 24 août 4895 

Par Tu. ZOB1IST. professeur d Porrentruy. 

) Les temps où l'on pouvait dire avec quelque raison « les Suis- 

ses sont u. u Peuple (le bergers » sont loin derrière nous. L'indus- 
trie et le commerce ont pénétré dans les vallées les plus recu- 
lées et sur les plateaux les plus élevés. Dans les lieux où vi- 
vaient jadis quelques rares cultivateurs nous trouvons aujour- 
d'hui des villes populeuses, de riants villages aux élégantes 

constructions, (_qui font l'admiration des voyageurs. 
D'où vient cette activité fébrile ? Pourquoi les Suisses se sont- 

ils livrés ainsi à l'industrie? Auraient-ils abandonné leurs campa- 
gnes ? Nullement. Notre agriculture est prospère, môme floris- 
sante et ses produits en augmentation constante jouissent d'une 
réputation bien méritée. Toutefois le sol de notre patrie est si 
ingrat qu'une partie (le ses fils doit chercher sa subsistance 
dans les arts mécaniques; c'est pourquoi nous voyons la plupart 
de nos industries cantonnées, sauf quelques rares exceptions, 
dans les endroits les moins fertiles oit la vie est Lotit artificielle. 
Enlevezà ces nombreuses localités leur industrie, elles se, dépeu- 
pleront rapidement puisque les campagnes environnantes ne 
parviendraient pas à nourrir leurs habitants pendant six mois. 
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Naguère encore la Suisse se trouvait dans une position d'in- 

fériorité vis-à-vis de l'étranger, parce qu'il lui manque un 
produit essentiel : le charbon ; mais, depuis que les ingénieurs 

savent dompter les cours d'eau et les emprisonner dans (le puis- 
santes turbines, notre pays dispose d'une force colossale qui ne 
lui coûte que le, frais d'installation et d'entretien. l)ésornrais 

nos rivières, instruments dociles dans la main des usiniers, ap- 
portent dans les villes et les villages les plus inaccessibles la lu- 

mière et une force capable de faire marcher les ateliers les plus 
puissants. 

Ces avantages, chacun le sait, permettent à nos concitoyens 
de fabriquer, dans d'excellentes conditions, et à des prix infé- 

rieurs à ceux de leurs voisins. 
Les produits de l'industrie suisse s'écoulent facilement clans 

tous les pays du inonde; ils sont recherchés à cause de leur 
bon marché et de leur bienfacture, ce qui ne fait pas le compte 
des voisins moins ingénieux ou moins favorisés par la nature. 
Pour se venger, ils font la guerre à nos produits; ils les déni- 

grent volontiers dans leurs écrits et finissent par se retran- 
cher derrière des barrières douanières. Mauvais système, car 
l'expérience nous démontre qu'un peuple obligé de proté- 
ger son commerce par des tarifs prohibitifs est malade; la nation 
qui doit recourir à cette mesure extrème prouve son incapacité 
de lutter contre les producteurs étrangers; c'est un certificat offi- 
ciel d'infériorité industrielle et commerciale qu'elle se donne à 
elle-même. Nous savons dès longtemps que les tarifs prohibi- 
tifs ne relèvent jamais une industrie. 

_M. 
André Lebon, ancien 

ministre du commerce en France, l'a démontré clairement 
dans un rapport présenté le 30 juin 1895, rapport dans lequel il 
constate que, depuis vingt ans, le commerce français bat en re- 
traite sur presque toute la ligne. Tel est le beau résultat des ta- 
rifs douaniers trop élevés. On veut protéger son industrie, on 
la ruine et l'on perd ses amis par-dessus le marché. Un peuple 
qui ferme ses portes aux produits étrangers peut-il se figurer 
que ces mêmes étrangers viendront s'approvisionner chez lui: ' 

Pour développer l'écoulement de ses produits sur le marché 
universel, la Suisse part d'un point de vue diamétralement op- 
posé; elle sait que, à l'heure présente, polir ètre vendus, les oh- 
jets manufacturés doivent se distinguer par le bon marché, la 
bienfacture et surtout par l'à-propos et l'adaptation au goùt des 
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acheteurs. Ce (lei mer point, d'une délicatesse extréine, est dune 
importance capitale; il exige une connaissance approfondie du 
goût (les peuples avec lesquels on trafique et une transforma- 
tion fréquente des procédés de fabrication. La mode et le goût 
sont deux tyrans capricieux auxquels, s'il veut réussir, un fa- 
bricant doit obéir. 

Les Allemands, les Anglais et les Belges savent se plier ad- 
mirablement à toutes ces exigences. Ils envoient partout des 
agents intelligents qui les renseignent avec une précision re- 
1narquable; ils possèdent des musées commerciaux savamment 
organisés et, dans la plupart des grandes villes étrangères, ils 
ouvrent (les expositions de leurs produits. 

En Suisse, les gros industriels dont la réputation est faite et 
et qui ne travaillent que sur commande, ont leurs propres 
agents qui les tiennent au courant des affaires, mais les coin- 
mençants, les petits fabricants, ceux qui ne disposent pas de 
grands capitaux pour se payer le luxe d'un voyageur attitré 
produisent un peu au hasard, risquent de ne pas vendre et, 
pour sortir de peine, se voient dans la nécessité de céder leurs 

produits à vil prix à des accapareurs sans conscience qui rui- 
nent le commerce partout oit ils pratiquent leurs tripotages. 

Des agents consulaires intelligents placés avec discernement 
dans les principaux foyers de consommation peuvent rendre 
d"importants services, mais il faut qu'ils aient tous une pleine 
connaissance de l'importance de leur mission et qu'ils soient 
affables, complaisants et non, comme quelques-uns, des sphinx 
inabordables dont les oracles, parfois énigtnatit_lues, rappellent 
ceux de Delphes par leur clarté. 

Les suisses aiment les voyages, ils se déplacent facilement 
et, malgré leur petit nombre, on en trouve dans toutes les par- 
tics du Globe. Quelques contrées leur sont particulièrement fa- 
vorables, notamment les Mats-Unis (le l'Amérique du Nord et 
l'Amérique du Sud oit ils ont fondé plusieurs localités dont les 
noms rappellent ceux de la mère patrie. Là nos compatriotes 
ont senti le besoin de se grouper pour défendre leurs intérêts; 
ils ont créé des sociétés de secours ou de bienfaisance et, moins 
oublieux que les Suisses qui ont fondé Zug et Solothurn en 
Russie, Bern et les nombreuses Genève dans les Etats-Unis, 
ils sont restés en rapports constants et officiels avec la pa- 
trie lointaine. 
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L'Aýaýzýýaire de la Confédlér"ali m Surisse accuse, four l'année 

1896, sept légations et 100 consulats et vice-consulats distribués 
de la manière suivante : 

Europe. 

Allemagne ..... 1 Légation 
Autriche-Hongrie. .t 
France ....... 4 
Grande-Bretagne. .4 
Italie ........ 4 
Belgique 

..... .- 
Danemark ..... - 
Espagne ...... - 
Grèce 

....... 
Pays-Bas ...... - 
Portugal ...... - 
Roumanie ..... - 
Russie 

... .... - 
Suède et Norvège.. - 

10 Consulats 
2 fI 

11 u 
1� 

<) u 
2� 
1� 

2n 
2 

Il 

2» 
4 
2 )) 

6 
2 

39 Sociétés de bienfaisance 
6» 

26 » 
3 
72» 

7 

» 2 
4» 
2» 
4» 

2» 

40 

La Turquie d'Europe ne paraît guère convenir à nos com- 
patriotes qui ne sont un peu nombreux qu'à Constantinople où 
ils forment une société prospère; dans l'immense continent 
asiatique, il n'y a aucune association suisse sur terre ferme; 

par contre, nos ressortissants se fixent dans les îles. Ainsi nous 
possédons un consulat au Japon, un aux Philippines, un à 
Java et une Société de secours mutuels dans l'île de Sumatra. 

L'Afrique se trouve à peu près dans les mèmes conditions: 
trois seuls consulats et une société de bienfaisance en Algérie; 
deux sociétés de bienfaisance en Égypte; un consulat dans la 
République Sud-Africaine et une société de bienfaisance au Cap. 

L'Australie vient ensuite avec quatre consulats et une Société 
de bienfaisance, enfin l'île Maurice avec un consulat. 

Le vaste Dominion of Canada n'est pas précisément l'Eldo- 
rado des Suisses, aussi n'y trouvons-nous qu'un seul consulat 
avec une société de bienfaisance. 

En 1816, un certain nombre de suisses, surtout des Jurassiens 
et des Neuchàtelois, quittèrent leur patrie où régnait la famine 
et suivirent Lord Selkirk au Canada pour y fonder une colonie 
sur les bords de la Rivière Rouge. C'étaient des Quinche, des 
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Chàtelain, (les 'Sunier, (les Marchand, des Humbert, des llacine, 
des Tissot, des llescombes, etc. qui, malheureusement, ne résis- 
tèrent pas au rude climat du Dominion. Les uns moururent 
rapidement et les autres, désespérant de réussir sur ce sol ingrat, 
abandonnèrent leur nouvelle patrie pour se fixer plus au Sud 
dans les États-Unis. 

Un M. Chàtelain, descendant de ces premiers colons, a re- 
tracé dans une brochure pleine d'intérêt les vicissitudes de ces 
courageux pionniers. Puissent nos nombreuses colonies et So- 
ciétés suisses à l'étranger trouver un historien aussi fidèle que 
celui de la Hivière Rouge! 

Les Etats-Unis possèdent une légation, quatorze consulats et 
onze sociétés de bienfaisance. Cuba, le Mexique, le Guatemala 
et le Pérou ont chacun un consulat. 

République Argentine 
.. 

4 légation 5 consulats 3 Sociétés de bienfaisance 
Chili 

......... .. -2»5 
Brésil . ..... .... .-8»3» 
Uruguay ...... ... -3»2» 
Paraguay ......... -1»1» 

Ces quelques chiffres nous montrent que les Suisses sont 
nombreux en Europe occidentale et dans les deus Amériques 

où les uns se fixent dans les centres industrielset conrmer(, ants 
et les autres s'établissent dans les campagnes fertiles, défri- 

chent de vastes terrains et s'adonnent à l'agriculture. Les uns 
et les autres s'y constituent en Sociétés suisses et restent en rap- 
ports avec la mère patrie par l'intermédiaire de leurs consuls. 
Quelques-unes de ces sociétés possèdent nu grand nombre de 

membres et une fortune qui leur permet de secourir les compa- 
triotes dans le besoin ou, comme à Gênes, de bâtir un palais 
scolaire dans lequel les enfants des Suisses reçoivent d'un corps 
enseignant suisse une instruction identique à celle que Fou 
donne citez nous depuisle degré inférieur de l'école frSehelienne 
jusqu'à l'école secondaire supérieure. Certaines Sociétés suis- 
ses possèdent (les locaux superbes avec salles de lecture et de 
jeu oit tout compatriote en passage est reu les bras ouverts, où 
il trouve les journaux (le la patrie et (les suisses heureux de lui 
serrer la main, de lui fournir les renseignements dont il peut 
avoir besoin et, le cas échéant, des secours, car la plupart de 
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ces minuscules confédérations sont en même temps (les Sociétés 
de bienfaisance sans lesquelles plus d'un compatriote dans l'o- 
pulence aujourd'hui serait mort dans la misère. 

A l'origine, la Confédération accordait des subsides à ]a plu- 
part de ces Sociétés (le bienfaisance; mais, d'année en année, 
le nombre des Sociétés subventionnées diminue, celles qui peu- 
vent se tirer d'affaire par elles-mêmes renon(; ant à tout secours 
en faveur des sociétés moins prospères. 

L'actif des 14,? Sociétés de bienfaisance officiellement recon- 
nues s'éleva, en 1811.1: ), à '20-2ï5, -)7 fr. et les dépenses et secours 
fournis 'ascendèrent à 4338513 fr. Sur cette dernière somme, la 
Confédération a payé 23000 fr. les cantons 21Î820 Ir., le reste a 
été couvert par les différentes Sociétés. 

Ces quelques mots suffisent pour donner une idée (le l'impor- 
tance croissante de nos Sociétés suisses à l'étranger. Ceux que 
la question intéresse et qui désirent l'étudier plus à fond peu- 
vent consulter l'État (les Sociétés suisses rie bienfaisance en pays 
élra)agei"s publié chaque année par le Bureau fédéral de statis- 
tique. Toutefois ces rapports ne contiennent (lue des chiffres 
mais pas de renseignements sur nos confédérés qui ont créé, sur- 
tout en Amérique, de véritables colonies dont la prospérité ne 
laisse rien'à-désirer. Les établissements suisses dans le bassin du 
Rio de la Plata peuvent être cités parmi les plus florissants de 
l'Amérique du Sud. 

La colonie de Nueva Helvecia en Uruguay, par exemple, 
qui, comme tant d'autres, ne se trouve indiquée sur aucune 
carte, couvre une étendue de 11047 hectares avec une popula- 
tion de 1234 Suisses. C'est un modèle d'organisation et n'é- 
taient l'instabilité des gouvernements de l'Amérique méridio- 
nale et le manque de sécurité, cette Nueva Helvecia serait un 
vrai paradis. 

Dans ces contrées lontaines, que nous ne connaissons qu'im- 
parfaitement, nos consuls ont à remplir une haute mission. Ils 

ne sont pas là uniquement pour les affaires commerciales, ils 

constituent parfois la seule autorité civile et judiciaire recon- 
nue; ils sont aussi les intermédiaires naturels entre ces colons 
et les autorités du pays et entre celles-ci et la mère patrie. 

Un ; rand nombre d'établissements suisses à l'étranger n'ont 
pas encore été érigés en Consulat, ni même en Société suisse. 
11 ya clone là une oeuvre importante à mener à bonne fin et il 

t 

a 
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est à souhaiter que nos autorités ne tardent pas à combler 
ces lacunes et à réglementer notre émigration qui se fait un 
peu à tort et à travers sans plan bien arrêté. 

Ceux qui ont en l'occasion de faire quelques séjours à l'étranger 

nie comprendront aisément; ils se rappelleront avec bonheur 
les beaux moments passé au sein de ces Sociétés suisses, véri- 
tables oasis helvétiques, semées sur la terre étrangère si dure 
lorsqu'on ne sait où trouver un ami pour parler (le ]a patrie 
absente. Polir nia part, au milieu de ces Sociétés, j'ai souvent 
oublié l'endroit où je rne trouvais et je devais faire un effort pour 
inc convaincre que j'étais à (les centaines de lieues de mon pays 
natal. 

Nos compatriotes disséminés sur le Globe pensent souvent à 
nous; nous tenons une grande place dans leur coeur et nous 
nous occupons si peu d'eux, si peu que nous ignorons même or, 
qu'il existe 111-2 petites Suisses dans le aronde, 11Î2 petites 
Suisses que la plupart d'entre nous ne sauraient pas montrer 
sur la carte parce quaucune carte ne les mentionne, l112) peti- 
tes Suisses oir nos compatriotes se distinguent par leur probité, 
leur amour de l'ordre et du travail et où ils servent si souvent 
d'intermédiaires entre les fabricants de la mère patrie et les 
acheteurs étrangers! 

Il ne nous est pas permis d'ignorer ces points du Globe où 
résident nos agents consulaires, où nos compatriotes ont fondé 
des associations si utiles; nous devons les étudier avec soin tant 

au point de vue (les importations que des exportations de notre 
commerce.. 1`estirne que cette étude devrait avoir sa place dans 

nos écoles de commerce; nos jeunes commerçants apprendraient 
ainsi à connaître, non seulement les colonies de nos puissants 
voisins, mais aussi les établissements plus modestes où les 
Suisses ont conquis une place au soleil, ce serait en quelque 
sorte le complément naturel de la géographie de la Suisse. 

La Carte des Consulats et des Sociétés suisses de bienfaisance 

(lui accompagne cette étude a été élaborée dans ce but. 'foutes 
les localités où la Confédération possède un agent consulaire y 
sont marquées, toutes les Sociétés de bienfaisance sont aussi 
indiquées; mais, pour fixer ces dernières, j'ai dû recourir au 
Département fédéral (les affaires étrangères et au Bureau fédéral 
de statistique auxquels j'adresse ici nies plus chaleureux rouler- 
ciements. 
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Pour servir dans les Écules de commerce et les Bureaux, cette 
carte devrait être exécutée au 30: 1(X10 000 autrement elle serait 
trop petite pour la pratique; en outre, à certains endroits, les 
noms seraient trop enchevêtrés et bien des détails topographi- 
ques disparaîtraient à cause du manque de place. 

Je termine cette courte esquisse en formant le voeu que cette 
carte ou une autre de ce genre si elle existe soit introduite 
dans les Écoles de commerce de notre pays pour que les jeunes 
gens qui les fréquentent se fassent une idée exacte (le la place 
que les Suisses occupent dans le monde et pour qu'ils vouent 
une plus grande attention aux contrées où nos compatriotes se 
fixent de préférence. 

6 
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COMMENT DIRIGE-T-ON UN NAVIRE ý? 
Par PHILIPPE. LORETZ, 

Professeur à Casale Monferrato (Italie). 

Lorsqu'il s'agit de diriger un navire dans une mer étroite, 
comme l'Adriatique ou ]a nier Bouge, les difficultés ne sont pas 
très grandes. On voit facilement les côtes qui indiquent la route 
à suivre; mais, lorsque le capitaine doit traverser un océan pour 
atteindre un port déterminé, le problème à résoudre est plus 
complexe, car il faut avoir recours à toutes les ressources qu'of- 
frent les règles de la navigation et de l'astronomie nautique. 

Autrefois, c'est-à-dire avant la découverte de l'Amérique, on 
côtoyait les continents et les îles, excepté lorsqu'on devait tra- 
verser une mer. On ne s'élançait jamais, de propos délibéré. 
dans l'immensité des eaux. Les connaissances nautiques ('a- 
lors ne permettaient pas d'entreprendre un voyage sur l'océan 
avec la certitude de pouvoir rentrer au port de départ. Il s'était 
mème formé la croyance qu'au delà du détroit de Gibraltar ou, 
comme on l'appelait alors, les Colonnes d'Hercule, des monstres 
marins avalaient navires et matelots; et, en effet, on n'avait pas 
tort; combien de navires entrainés par les vents et les courants 
ont sans doute péri corps et biens dans l'océan Atlantique! Ce- 
pendant, malgré la terreur qu'inspirait cet océan, les Phéni- 
ciens et les Carthaginois traversaient régulièrement les Colon- 
nes d'Hercule pour se rendre dans leur colonie (le Gaies 
Cadix d'aujour(']LIli) et dans les comptoirs qu'ils avaient fondé, 
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le long des côtes de l'Afrique occidentale; on sait qu'ils tiraient 
même de l'étain des Cassitérides, probablement les Scill y Islands 
ou Sorlingues de nos jours; leur nom ancien provient de la pré- 
sence de ce métal dans le pays voisin de Cornouaille. 

Avant les Phéniciens, les Hindous s'élancèrent dans le golfe 
Persique, dans la mer Rouge et côtoyèrent l'Afrique orientale; 
ce furent probablement ces hardis navigateurs qui donnèrent 
le nom de Socotora à File qui se trouve près du golfe d'Aden, 
car ce nom n'a de signification qu'en sanscrit corrompu file 
fortunée;. Voyons comment on déterminait alors la position des 
na vires. 

Dans l'antiquité la plus reculée, dès que la navigation se dé- 
veloppa, l'étoile polaire servit, dans notre hémisphère, à calcu- 
ler la latitude; quant à la longitude, on s'en tenait à l'évaluation 
à vue de la distance parcourue par le navire, ce qui ne pouvait 
donner des résultats d'une bien grande exactitude. L'étoile 

polaire était beaucoup plus éloignée du pôle Nord véritable 
qu'elle ne l'est de nos jours; car, jusqu'à la moitié du Ille siècle 
de notre ère, cet astre s'approchera toujours davantage du pôle; 
après quoi, il s'en éloignera pour céder peu à peu la place à la 
brillante étoile Véga qui, en Fan 14000, sera dans le voisinage 
immédiat du pôle Nord. Or, pour déterminer la latitude d'un 
lieu au moyen de l'étoile polaire, il suffisait aux anciens d'exa- 
miner l'angle que formait une règle dirigée vers cet astre avec 
une ligne horizontale; cet angle représentait pour eux la latitude 
septentrionale de l'endroit; le résultat était assez grossier. La 
détermination des angles de longitude présentait autrefois bien 
des difficultés. Laplace croit que ce fut Hipparque (160-1'25 avant 
. l. -C. ) qui détermina pour la première fois la position des lieux 
sur terre ferme au moyen de la latitude et de la longitude, et 
qui se servit des éclipses de Lune pour établir les différences de 
longitude. Une éclipse de Lune commence, finit et est visible au 
méºiie instant partout où cet astre est sur l'horizon; seulement 
l'heure n'est pas la même si les endroits ne se trouvent point 
sur le même méridien; s'il est neuf heures du soir, temps 
moyen du lieu, au village A lorsque l'éclipse y commence, il 
doit être au même instant, savoir à la même phase (lu phéno- 
mène, minuit à l'endroit B, si celui-ci est à /i5 degrés de longi- 
tude plus à l'Est que le village A, car une heure de différence 
entre deux endroits correspond à une différence de 15 degrés 

1 
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en longitude. Mais cette méthode ne peut pas servir à détermi- 
ner à chaque instant la position du navire sur l'océan, puisque 
les éclipses de Lune sont rares et, autrefois, on ne pouvait pré- 
dire exactement ni le commencement ni la fin d'un tel phéno- 
mène; il ya deux siècles, on se trompait encore parfois d'une 
heure dans la prédiction des éclipses; une heure correspond à 
15 degrés en longitude ou à une distance qui peut monter jus- 
qu'à 1670 kilomètres; en outre, on ne disposait naguère d'aucun 
instrument exact pour mesurer le temps. Ce fut probablement 
11toléniée (1! t0 après. -C. ) qui, groupant toutes les déterminations 
de longitude et de latitude connues alors, dressa des cartes qui 
nous sont parvenues; ce sont les seuls documents cartographi- 
ques de l'antiquité que nous possédions. Il paraît que Ptolémée 
fit passer le premier méridien ou 0 degré de longitude par une 
des îles qui portaient alors le nom de Fortunées et qu'on appelle 
aujourd'hui Canaries. Ces îles, bien connues des anciens, furent 
abandonnées et complètement oubliées des Européens dès la 

chute de l'Empire romain. Quoique imparfaites, les cartes de 
Ptolémée sont bien supérieures à celles que nous légua le 

moyen âge. 
La latitude et la longitude du port que l'on a quitté étant con- 

nues, ainsi que la latitude du point où se trouve le navire, il 
est assez facile de trouver la longitude de ce dernier point. La 
droite qui unit l'ceil du navigateur à l'étoile polaire marque à 
peu près le méridien, c'est-à-dire le cercle de longitude. Or il 
faut connaître l'angle que le navire a décrit pendant sa route 
avec la droite dirigée vers l'étoile polaire ; cet angle est ce qu'on 
appelle en navigation la course. Étant alors connues: l°la course, 
2° la latitude et la longitude du port de départ et 3° la latitude 
de l'endroit où l'on se trouve et étant admis que la distance d'un 
degré à un autre de latitude mesurée sur un mème méridien 
est de GO milles géographiques, on n'a qu'à résoudre trigono- 
métriquement un triangle rectangle. 

Si nous supposons que la trigonométrie qui, dans l'antiquité, 
commençait à se constituer, n'était pas connue des pilotes ou 
marins d'alors, ceux-ci pouvaient, sans le secours du calcul, ré- 
soudre graphiquement (le tels triangles. En effet, supposons 
l'angle formé par la direction du navire avec le méridien ou 
l'étoile polaire de 30°, la direction du navire Nord-Ouest, la dif- 
férence des deux latitudes de 2° 24', ou 1/ili milles géographi- 
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ques, on construit un triangle rectangle dont l'hypoténuse, qui 
représente la direction du navire, forme un angle de 300 avec le 

côté qui représente la ligne du méridien; cette cathète doit avoir 
une longueur de lY unités et se diriger (lu Sud au Nord; à 
l'extrémité Nord de cette droite, on trace l'autre cathète qui 
forme un angle droit avec le méridien ; on mesure ce dernier 
côté d'après l'échelle choisie et l'on a en milles la différence de 
longitude du navire à l'Ouest du port que l'on a quitté; dans le 
cas particulier, cette différence est de 83 milles, de sorte que le 
navire se trouve à 83 milles plus à l'Ouest qu'auparavant. L'hy- 
poténuse représente la distance (166 milles) parcourue par le 
navire. Pour savoir à combien de degrés de longitude corres- 
pondent 83 milles, il faut connaître les dimensions de notre pla- 
nète (dimensions qui étaient encore incertaines il n'y a que 
deux siècles). La distance entre deux degrés de longitude dimi- 

nue à mesure qu'on s'éloigne de l'équateur où chaque degré 
de longitude est égal à un degré de latitude, savoir 60 milles 
géographiques; à 30° de latitude la distance d'un degré de lon- 

gitude est de 52 milles; à 45° elle est de 42, '' milles; à 60° elle 
n'est que de 30 milles, tandis qu'au pôle elle est réduite à zéro. 
Si, par exemple, notre navire se trouve à la latitude d'environ 
45°, l'écartement de 83 milles représente une différence en lon- 

gitude de presque 21; par conséquent le navire se trouve à 2° 

environ plus à l'Ouest qu'à son point de départ. La longitude 
déterminée de la sorte, savoir par la course et la distance par- 
courue par le navire, s'appelle longitude estimée, pour la dis- 
tinguer de celle bien plus exacte que l'on obtient directement 

au moyen des observations astronomiques. Lorsque le ciel est 
couvert, le capitaine doit se contenter des données obtenues 
par la navigation estimée, malgré l'incertitude de ses résul- 
ta ts. 

Mars les navires, et particulièrement les voiliers, ne naviguent 
pas toujours en ligne droite; les vents, les courants, les écueils, 

etc. leur font décrire une route sinueuse; il faut alors que le ca- 
pitaine tienne compte: 1° des différentes directions ou courses 
que prend son navire et '° de la vitesse du navire et du temps 
pendant lequel il a suivi une certaine direction pour savoir 
combien de milles il a parcourus dans chaque direction, afin 

. 
1e déterminer l'endroit qu'il a atteint avant de changer de 

route. Ces données lui permettent de calculer de combien le 

I Numérisé par BPUN 



- 17 - 

navire a réellement avancé en ligne droite. Ces points peuvent 
être obtenus graphiquement ou numériquement, ou bien en- 
core, comme on le fait de nos jours, en partie au moyen de ta- 
bles nautiques. 

Mais comment trouvait-on anciennement la vitesse, cette 
donnée indispensable pour déterminer la longitude estimée, 
alors que le loch n'était pas encore connu? On se bornait à esti- 
mer la vitesse et la distance à vue d'Sil. Comme on ne possédait 
ni chronomètres ni même de clepsydres exactes, on évaluait 
le temps par approximation et par la marche des astres. Tou- 
tes ces incertitudes réunies faisaient que les résultats obte- 
nus par les observations, les calculs et les dessins étaient loin 
d'être toujours suffisamment approximatifs. Néanmoins des 
marins très habiles arrivaient souvent à déterminer la vitesse 
de leur navire avec une précision qui nous étonne. Aucun con- 
trôle n'étant possible pour cette estimation, Christophe Colomb, 
dans son premier voyage en Amérique, profita habilement de la 

situation pour ne pas épouvanter son équipage par la perspec- 
tive d'un trop long trajet à effectuer. A cet effet, il dressa deux 

registres des distances parcourues par sa petite flotte; dans l'un, 

qu'il tenait caché, il inscrivait les distances exactes, dans l'au- 
tre, au contraire, il ne marquait que les trois quarts de la route 
parcourue. Afin d'éviter de graves mécomptes, les inarins, pour 
s'orienter, recouraient à divers moyens lorqu'ils avaient perdu 
(le vue la ligne des rivages. Pline nous raconte que, dans l'océan 
Indien, les navires emportaient des oiseaux et que, lorsque les 

marins ne savaient plus où ils étaient, ils en lêchaient quel- 
ques-unis et observaient la route qu'ils prenaient; s'ils ne reve- 
naient plus, les pilotes suivaient la direction prise par les oi- 
seaux. De même, les hardis Normands qui, aux IXe, Xe et XI" 

siècles de notre ère entreprirent de longs voyages sur mer, 
avaient l'habitude d'emmener avec eux des corbeaux qu'ils là- 

cbaient pour découvrir (les îles et (les pays qui leur étaient 

crnuplétement inconnus. Anciennement, et jnsgrn'à la fin du 
XV'llh siècle de notre ère, toutes les fois qu'il fallait la 

côte orientale de l'Afrique à la cite occidentale de Pinde on vice 
versa, les marins jugeaient de la distance entre ces deux terres 

par la présence plus ou moins grande de serpents aquatiques 
(lhy(1>ïina) qui se montrent dans l'océan Indien. 

Peut-être la boussole fut-elle le premier instrument employé 
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dans la navigation. On ne sait qui l'utilisa le premier; les Eu- 

ropéens en apprirent l'usage des Arabes au XIIe siècle de notre 
ère, les Chinois, dit-on, s'en servaient dans leurs voyages par 
terre onze siècles avant . Jésus-Christ; leur boussole était formée 
d'une petite aiguille aimantée qui surnageait sur l'eau au moyen 
d'un brin de paille ou d'un petit morceau de liège. Ce fut peut-être 
F'lavio Gioia, navigateur italien du XIVe siècle qui, le premier, 
renferma l'aiguille aimantée dans une boite (en latin corrom- 
pu : buxola). Mais on n'avait recours à la boussole, dans la na- 
vigation, que lorsque les conditions atmosphériques ne permet- 
taient pas de voir l'étoile polaire, probablement parce qu'on 
s'aperçut que cet instrument présente bien des inconvénients. 
Au moyen âge, on ne savait pas encore donner à l'aiguille une ai- 
mantation permanente; il fallait la frotter de temps en temps avec 
un aimant naturel ; en outre, on ignorait les différentes déclinai- 

sons qu'elle subit suivant les longitudes; on ne pouvait déter- 

miner avec exactitude les déviations qu'elle éprouve soit par 
le fer que contient la carcasse du navire, soit par la qualité de 
la cargaison, soit par l'influence qu'exercent les iles, les pays 
avoisinants, à cause du fer que renferment ces terres. De nos 
jours, la boussole est devenue un excellent instrument, quoique 
ses indications n'offrent pas les mêmes garanties que celles 
qu'on obtient des observations astronomiques. Au moyen (le la 
boussole on détermine la course, dont nous avons parlé précé- 
demment, savoir l'angle que fait la ligne parcourue par le na- 
vire avec le méridien. Connaissant le point oii se trouve le na- 
vire et l'endroit où il doit se rendre, le capitaine peut dire au 
pilote d'après quel point de la boussole il doit naviguer. 

Ce ne fut qu'à la fin du XVe siècle de noire ère qu'on intro- 
duisit l'astrolabe dans la navigation, quoique cet instrument 
fàt connu dans l'antiquité et qu'on l'employàt sur terre. Sein- 
blable à deux goniomètres unis ensemble, dont nous nous 
servons pour mesurer les angles sur le papier, mais bien plus 
grand, l'astrolabe est un cercle sur lequel sont marqués les 
degrés et les demi-degrés; une espèce de règle ou alidade mu- 
nie d'une fente à chaque extrémité tourne au centre de ]as- 
trolabe. On tient ce cercle suspendu à un doigt, on observe 
l'astre à travers les deux fentes de l'alidade et on lit ensuite sur 
le cercle la hauteur de l'astre. Vasco de Gama, dans son pre- 
mier voyage aux Indes, apprit à Mélinde, sur la côte orientale 
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d'Afrique, que les Hindous se servaient depuis longtemps, dans 
la navigation, du radiomètre pour mesurer la hauteur des as- 
tres. En 11Î99, Gaina introduisit cet instrument en Europe, 
oit il remplaça bientôt presque partout l'astrolabe, quoique 
l'astrolabe, aussi bien que le radiomètre, manque de précision; 
c'est pourtant de 15110 à 1750 que l'on mesura avec ces deux 
instruments presque toutes les hauteurs du pôle ou latitu- 
des. A la fin du XVIe siècle, Jean Davis, qui découvrit le 
détroit qui porte son nom, imagina un cadran plus exact 
que l'astrolabe et le radiomètre. Mais ce ne fut qu'en 1732 
que l'Anglais Hadley et l'Américain Godfrey, indépendam- 
ment l'un (le l'autre, inventèrent l'instrument à réflexion ap- 
pelé d'abord octant, devenu ensuite le se. ria. nt et qui, après 
maints perfectionnements, est employé presque exclusivement 
de nus 

, 
jours. Avec les meilleurs sextants, l'incertitude n'est 

(pie , le 10 à 15 secondes de degré, ce qui représente une erreur 
(le . 1o) à',:, 0 mètres sur notre planète. Avec les instruments 
d'autrefois l'immperfection (le la graduation était telle que le na- 
vire pouvait se trouver à cent kilomètres environ du point in- 
diqué par ces instruments. Cette erreur était encore augmen- 
tée du fait qu'il fallait ajouter à l'imperfection (les instruments 
les fautes provenant des tables des astres qui indiquaient les 

positions célestes sans grande exactitude. Dès lors, quoi d'é- 
tonnant si, encore en l672, l'astronome anglais Huygens con- 
seillait au chef qui devait diriger une flotte sur Candie de cher- 
cher l'heure du bord par le lever et le coucher du soleil, cette 
méthode étant la meilleure, afin d'éviter l'emploi de tout ins- 
trument. Le fils du grand Colomb nous apprend qu'un navire 
qui revenait en Espagne après avoir traversé l'Atlantique por- 
tait trois pilotes dont l'un croyait, lors (le l'atterrissage, en étre 
éloigné de 630 kilomètres, le deuxième se trouver à 290 kilomè- 
tres de là et, selon l'estimation du troisième, le navire aurait 
déjà dû toucher les montagnes de la Sierra Morena ! Christo- 

phe Colomb lui-même, ignorant à quelle longitude orientale 
l'Asie se termine, puisqu'on ne possédait alors en Europe point 
(le cartes de l'Ancien Monde dignes de ce nom, croyait avoir 
découvert de nouvelles iles à l'Est de ce continent, mais tou- 
jours appartenant à l'Asie, et, dans ses deux derniers voyages, il 
crut avoir touché le continent asiatique ! Au milieu du XVIe siè- 
cle les pilotes portugais avaient trouvé, au moyen de la longitude 
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estimée, dont nous avons parlé au commencement de cet arti- 
cle, que les Moluques sont situées par 137° de longitude orientale 
de l'archipel des îles du Cap Vert; les Espagnols, au contraire, 
évaluaient cette même distance à 183°; l'erreur des Portugais 
était de 13° en moins, celle des Espagnols de 33° en plus! 
Même en 1585, Davis se trompa de 10° en déterminant la dis- 
tance en longitude entre l'Angleterre et le Groenland ; pourtant, 
quelques années plus tard, un observateur plus scrupuleux, 
Baffin, ne se trompa, dans ses voyages d'exploration au Nord de 
l'Amérique, que (le 1° à 2° de longitude entre le nouveau conti- 
nent et l'Angleterre. C'est par suite de cette incertitude dans la 
détermination des longitudes que des îles qui avaient été décou- 
vertes au . l'VO et au NVh siècles durent être découvertes à nou- 
veau, parce que les données des premiers découvreurs, par leur 
inexactitude, rendaient toute identification impossible. 

Telles étaient les méprises que l'on pouvait commettre 
alors. Pourtant nous n'avons pas le droit de blàmer ces anciens 
navigateurs! Si. de nos jours, nous savons mieux calculer sur 
mer les latitudes et les longitudes, c'est que, depuis Christophe 
Colomb, on a fait d'énormes progrès en matière de sciences 
nautiques. 

Les premières cartes et les mappemondes qui représentaient 
les nouvelles terres étaient, de mème, fort erronées. Ainsi, dans 
un globe que nous avons examiné à la collection physico-ma- 
thématique (le Dresde et qui avait été dressé à Nuremberg en 
1568, par conséquent 55 ans après la découverte (lu Grand 
Océan, l'île de Cuba est marquée à 10 ° de longitude (10'i0 
kilomètres), la presqu'île de Floride à 32 ° de longitude (3200 
kilomètres) plus à l'Ouest qu'elles ne le sont en réalité; les deux 
Amériques sont ainsi déformées, les erreurs dans la détermi- 
nation des longitudes et des latitudes étant plus ou moins 
grandes. Une autre mappemonde de la mène collection, dessi- 
née à Amsterdam en 1670, ne présente que des fautes légères. 

Toutes ces incertitudes qui rendaient la navigation fort clan- 
gereuse ne dépendaient pas seulement de l'imperfection des 
instruments, mais aussi (le ce qu'on ne connaissait pas non plus 
exactement la position des astres et leur variation journalière 
et annuelle, autant de détails indispensables pour pouvoir 
déterminer leur position à un moment donné. Ajoutons 

qu'on ne connaissait aucune bonne méthode pour calculer la 
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longitude sur nier, tandis qu'on savait la trouver avec assez de 
précision sur terre. C'est ce qui engagea l'Angleterre à insti- 
tuer, dès 1714, un prix de 20000£ à celui qui arriverait à calcu- 
ler la longitude sur nier à un denii-degré près; si la précision 
de la méthode n'atteignait qu'à un degré, le prix devait être ré- 
duit de moitié. E'n 1753, Mayer obtint une partie du prix pour 
ses Tables (le ln Lene dont l'erreur n'excédait pas deux minutes 
en temps, taudis que celles que l'on possédait de Newton et de 
Flulley pouvaient présenter jusqu'à 7à8 minutes de différence, 
ce qui correspond à environ 2 degrés ou 200 kilomètres d'incer- 
titude. 

Bien après la découverte de l'Amérique et peut-être au com- 
mencement dit XVIIe siècle seulement, un précieux instrument 
qui sert à mesurer la vitesse des vaisseaux, le loch, fut intro- 
duit dans la navigation. Le loch est une petite pièce de bois 
plate, en forme de secteur, ayant le côté arqué muni d'une 
bande de plomb, pour que le tout prenne une position verticale 
et offre plus de résistance de déplacement dans l'eau. Une ligne 

ou corde, longue d'environ 300 mètres, et ayant des noeuds tous 
les 15 mètres i! t centimètres est attachée au loch. Lorsqu'on 

veut mesurer la vitesse de la marche du bàtinment, on jette le 
loch par dessus bord et, lorsque celui-ci se trouve hors du sil- 
lage du navire, on compte combien de noeuds le bâtiment file 

en une deini-minute; on dit alors qu'il file autant de milles par 
heure qu'il parcourt de noeuds dans une demmi-nmititi te, car 120 
demi-minutes font une heure, de nième que mètres 15,111 mni- 
tipliés par 120 donnent comiiie produit la longueur d'un mille 
nautique ou géographique; voilà pourquoi on (lit, quoique im- 

proprement, qu'un vaisseau file 10,12,15 noeuds par heure au 
lieu de dire 10,12,15 milles. La vitesse du navire étant connue 
ainsi glue la course et le temps pendant lequel il suit la 

même route, la latitude et la longitude du point de départ et la 
latitude (lu point atteint étant aussi connues, il est facile d'es- 
timer la différence de longitude des deux endroits, ainsi que 
nous l'avons vu au commencement de cet article. Mais, puisque 
de tels résultats sont sujets à des erreurs, on donne la préfé- 
rence à ceux que l'on obtient par les observations astronomi- 
ques, toutes les fois que l'état du ciel permet d'en faire. 

Lorsque le capitaine quitte un port pour se rendre dans un au tre 
port au delà de l'océan, il lui faut savoir dans quelle direction 
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le navire doit voguer. La Terre étant presque une sphère, les de- 

grés de longitude sont d'autant moins éloignés l'un de l'autre 

que nous nous approchons des pôles; or, si un port se trouve 
sous l'équateur et que celui vers lequel se dirige le bâtiment 
soit à trois degrés Nord ou Sud de cette ligne et à trois degrés 
de longitude de distance, la route à parcourir est à peu près la 
diagonale d'un carré; la course est alors (le 45°; la boussole, 
abstraction faite de sa déclinaison naturelle et (le sa déviation 
due au fer contenu dans le navire et les ]les avoisinantes, doit 
former un angle de 45° avec le méridien. Mais si le port que l'on 

quitte se trouve à 60° et celui que l'on doit atteindre soit à 63° 
de latitude et que la différence de longitude entre les deux ports 
soit (le 3°, la course n'est pas de 4i5°, puisque ces lignes ne re- 
présentent plus un carré niais un trapèze (en supposant un plan). 
Chacune des deux lignes qui marquent les méridiens est de 18o 
milles nautiques (savoir de (; 0 milles par degré), tandis que les 

parallèles qui représentent la différence de longitude sont. 
celui au 60e degré de 90 milles (car un degré de longitude à 

cette latitude correspond à 30 milles), et l'autre au 6: 3e degré 
de 81,6 milles (un degré de longitude à 63° de latitude vaut 
27, '2 milles); or, en prenant la moyenne de ces deux paral- 
lèles (85,8 milles) et en en formant un rectangle, on obtient, 
par la division, la valeur naturelle de la tangente qui peut re- 
présenter ici la diagonale, savoir 85,8; 180 = 0,477, correspon- 
dant à l'angle de 25° i/ý2. Telle est ]a comsc ie'lle du bàtiment. 

Pour n'avoir pas toujours à faire un calcul semblable, le géo- 
graphe flamand Gérard Mercator, qui vivait auXVlesiècle, eut 
l'heureuse idée de représenter la 'l'erre comme un plan avec les 
degrés de longitude perpendiculaires à ceux de latitude. Mais, 
pourdonner à tous les degrés de longitude la mène largeur, il 
dut augmenter en proportion celle (les degrés de latitude ; ainsi, 
puisqu'à 60° (le latitude un degré de longitude mesure la moitié 
d'un degré à l'équateur, Mercator donne à la latitude de 60° une 
largeur double; à 70° la largeur est presque triple, parce qu'à 
70° de latitude la distance d'un degré de longitude est de 20,5 
milles; à 75° 1/_, la largeurest quatre fois plus grande, la distance 
d'un degré de longitude n'étant que de 15 milles, et ainsi de 
suite. Avec une carte construite de la sorte il suffit de placer 
une règle entre le port que l'on quitte et celui où l'on doit se 
rendre pour savoir exactement la direction qu'il faut donner au 
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navire. Malgré la simplification apportée par Mercator aux cal- 
culs relatifs à la course et, par là, aux cartes nautiques, sa dé- 
couverte passa inaperçue pendant tout un siècle. 

Un autre instrument indispensable à la navigation est le chro- 
nomètre; il importe peu qu'il avance ou retarde de quelques 
secondes par jour, pourvu que sa marche soit toujours uni- 
forme malgré les changements (le température. La perfection 
absolue dans un mécanisme aussi délicat qu'un chronomètre 
n. ('tant guère possible, le gouvernement anglais décerne un 
prix du 50 livres sterling à tout chronomètre nautique dont les 
irrégularités n'excèdent pas deux secondes et demie par mois. 
Sur les vaisseaux, on ne peut pas se servir de pendules à cause 
(les oscillations du hàtiment et, avant que le Hollandais Chrétien 
Huygens, au XVll'' siècle, appliquât le ressort comme moteur, 
oit ne pouvait espérer arriver à la construction d'un chrono- 
iii ètre portatif. Ce fut l'Anglais Jean Harrison qui, en 1 ï(il, 
présenta au gouvernement d'Angleterre le premier bon chro- 
noºnètre nautique, pour lequel il toucha une prime de 111000 L. 
Les irrégularités présentées par ce chronomètre ne furent que 
de 109 secondes en 1iï jours. - Sur la plupart (les bâtiments, 
le chronomètre marque l'heure de Greenwich ou de Paris en 
temps moyen civil. Pour connaître l'heure de l'endroit oit se 
trouve le navire, il faut examiner le moment où le Soleil, la 
Lune, une planète ou une étoile passent par le méridien du bà- 
tinient On sait, par exemple, qu'il est midi vrai pour un endroit 
quelconque lorsque le Soleil liasse par le méridien de cet endroit 
et que les autres astres culminent ou passent par le méridien 
ale n'importe quel lieu à peu près à la même heure locale. 
Or, puisque, de nos jours, chaque capitaine doit posséder les 
lphérnérides astronomiques pour l'année courante, telles que 
la Counaissaiwce des Temps de Paris ou le Nautical Älmanac de 
Greenwich, il peut déduire de ces ouvrages à quelle heure nu 
certain astre dans un jour donné passe, par exemple, par le 

méridien de Greenwich. Supposons, à un jour donné, qu'une 
étoile culmine à9 heures du soir pour le méridien de Green- 

wich. Le chronomètre du vaisseau (_lui donne exactement le 
temps de Greenwich marquera de mène, dans ce moment, 9 
heures; et, lorsque la rnéine étoile passe ce jour-là par le méri- 
dien du navire, il sera aussi 9 heures du soir pour l'endroit où 
se trouve le bâtiment; mais le chronomètre du navire mar- 
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quera alors plus de 9 heures si le vaisseau est à l'Ou ast de 
Greenwich et moins de 9 heures s'il vogue à l'Est du même 
observatoire. En réalité, le temps ainsi obtenu doit subir une 
légère correction, ruais il nous suffit d'avoir indiqué de quelle 
manière on trouve l'heure du navire. En divisant les minutes 
de différence entre les deux temps par /r, le capitaine sait de 

combien de degrés de longitude le bâtiment est éloigné du mé- 
ridien de Greenwich. Dès que l'on posséda de bons chronomè- 
tres, on étudia la manière de déterminer la longitude et la la- 
titude du vaisseau en se servant nnèine (les astres qui ne se 
trouvent point encore sur la ligne du méridien. Lorsque, eu 
1799, A. de Humboldt traversa l'océan Atlantique, il chercha 
la latitude du navire par cette nouvelle inéthode qu'il avait ap- 
prise à l'Observatoire de Paris et qui n'était point encore con- 
nue des marins du bâtiment sur lequel il se trouvait. (Nous en 
donnons un exemple, l'avant-dernier (le cet article, pour déter- 

miner la longitude). 
Au moyen des distances lunaires, on peut connaître, soit sur 

mer, soit sur terre, l'heure de l'observatoire qui a calculé les 
Éphémérides pour son méridien, sans avoir besoin d'un chro- 
nomètre, et, par là, on peut déterminer la différence de longi- 
tude entre l'endroit où se trouve le navire et l'observatoire. 
Déjà en 1514, l'astronome allemand Werner et, en 1O31î, le mé- 
decin français J. -B. Morin, proposèrent cette nouvelle méthode 
pour trouver les longitudes, mais ils ne furent pas compris de 
leurs contemporains; du reste, pour s'en servir, il faut, avant 
tout, posséder rie fort bons instruments afin de mesurer les 
angles avec une grande précision ; il faut aussi connaitre les 
dimensions de la Terre et la distance qui la sépare de la Lune, 
pour en déduire la parallaxe qui est le rayon apparent de la 
Terre vue depuis la Lune (ou depuis le Soleil pour la parallaxe 
du Soleil) et qui sert à réduire toute observation astronomique 
au centre de notre planète parce que, quand un observateur 
est à Paris et l'autre à Chicago, par exemple, et qu'ils exami- 
nent au même instant la distance entre la Lune et une étoile, 
leurs résultats ne seront égaux qu'après qu'ils les auront ré- 
duits au centre de la 'l'erre en ajoutant la parallaxe. Ce n'est 
qu'à partir de la fin du XV'Ille siècle qu'on se sert con- 
stamment des distances lunaires soit pour déterminer les 
longitudes sans montres, soit pour contrôler la marche des 
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chronomètres eux-mêmes. (Voir le dernier exemple à la fin de 
cet article. ) 

Les observations astronomiques faites à bord du vaisseau et 
comparées avec les L7ýhéýiaér°ides qui sont calculées pour le 
méridien d'un observatoire et rapportées au centre de notre 
planète offrent donc, non seulement le moyen de trouver 
l'heure du vaisseau, la longitude et la latitude de ce dernier, 
la course qu'il doit suivre pour atteindre le port d'arrivée, ruais 
elles servent aussi à découvrir les erreurs auxquelles sont su- 
jets les différents instruments nautiques. Sans ces Éphéméri- 
des (Coimnaissa)ice des Temps, N(tulical Almanac, etc. ), si riches 
en données astronomiques que l'on publie tous les ans et 
même pour quelques années d'avance, le capitaine ne saurait 
encore tirer un grand avantage de ses instruments, quelque 
exacts qu'ils soient. Déjà le grand mathématicien Regiomon- 
tanus (son vrai nom est Jean Müller, né en Bavière en 
mort à Rome en 1476) avait calculé les E'pbémérides pour les 
années 1474 à 1506 que Christophe Colomb et Améric Vespuce 

emportèrent avec eux dans leurs voyages. Grâce à ces 1ýiphénié- 

rides, Colomb mérite le grand honneur d'avoir déterminé astro- 
nomiquement les premières lou)gitudes entre deux points des 
Indes occidentales; le résultat de ses mesures n'est pas exact, 
mais l'état de la science à cette époque ne lui permettait tuas de 
faire mieux. Dès 1678 la Connaissance des Temps commença à 
paraître à Paris; c'était alors un petit livre de 60 pages, mais le 

recueil des tables augmenta consiammentet, aujourd'hui, c'est 
une publication qui compte plus de 800 pages; le premier Na2ý. 
tical Abmmnac de Greenwich parut en 1766; depuis l'an 1774, 
l'Académie de Berlin publie Das astronomische Jahr, bucla. 

Quand un explorateur voyage dans un continent peu ou 
point connu, il doit porter avec lui le sexto nt, le chronomètre 
et les Éphémérides pour l'année courante, afin de pouvoir dé- 
terminer les points par lesquels il passe. C'est aussi (le la même 
manière que l'on calcule la longitude et la latitude des côtes, 
des îles, des ports de mer, des montagnes, des villes et des vil- 
lages pour dresser les cartes géographiques; voilà pourquoi 
toute carte correcte porte les degrés de longitude et de latitude. 
Sur terre on peut se servir d'autres instruments au lieu du 
sextant et l'on peut aisément déterminer la longitude mène 
sans chronomètre. 
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Voyons maintenant par quels calculs les capitaines, les ex- 
ulorateurs, les géographes de nos jours déterminent la latitude 
et la longitude de n'importe quel point sur la Terre, de même 
que l'heure locale. Nous nous servirons, dans ces exemples, 
des Ephémérides de l'an 18911, publiées par l'Observatoire de 
Greenwich sous le titre de Nautical Alnumac /'or 1896. 

Au commencement de cet article, nous avons dit (le quelle 
manière on trouvait anciennement la latitude du lieu par l'ob- 
servation de l'étoile polaire; nous ajoutons un exemple de la 
méthode actuelle pour déterminer cette latitude avec précision 
par n'importe quelle étoile. En prenant la Lune, le Soleil ou 
les planètes le calcul est plus long à cause de leur déplacement 
différent dans le ciel et parce qu'il faut réduire l'observation au 
centre de la 'l'erre; puisque notre planète présente un rayon 
perceptible (parallaxe) si on la regarde depuis la Lune, le So- 
leil et les planètes; par conséquent il faut y ajouter la paral- 
laxe; on doit, en outre, tenir compte du demi-diamètre de ces 
astres, car la Lune, le Soleil et les planètes ont, pour nous, un 
diamètre mesurable. Les étoiles, au contraire, sont si éloignées 

qu'elles n'offrent aucun diamètre appréciable à nos instruments 
de marine; notre Terre, vue depuis les étoiles, ne parait 
être qu'un tout petit point; il s'en suit que les mesures que 
nous prenons d'une étoile à deux endroits éloignés mais placés 
sur le même degré de latitude sont égales: il n'y a donc point 
de parallaxe ày ajouter pour réduire le calcul au centre (le la 
'ferre, tandis qu'on n'obtiendrait pas le mème résultat si l'astre 
choisi appartenait à notre système solaire. 

L Le 29 août 1896, la hauteur d'Arcturus à son passage par le 
méridien du bâtiment mesurée avec le sextant est de 71° 17' 
30"; le zénith est au Nord; l'erreur vérifiée du sextant est de 

-- `2' 25"; la hauteur de 1'(-eil de l'observateur au-dessus du ni- 
veau de la mer est de 7,6 mètres. Calculer la latitude de l'en- 
droit. 

Quoique nous ne puissions entrer dans les détails de ces cal- 
culs, parce qu'autrement il nous faudrait reproduire un livre 
d'astronomie nautique, nous remarquerons ici que le sex- 
tant, à cause de la dilatation ou (le la contraction produite 
par la chaleur présente toujours une petite erreur qu'il est fa- 
cile de déterminer et qui, dans notre exemple, est de -- 2' 25". 
L'observateur se trouvant à 7,6 mètres au-dessus de l'horizon, 
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voit plus loin qu'il ne verrait si son oeil était au niveau (le 1,1 
mer, par conséquent l'astre lui semble plus haut, c'est pour- 
quoi il faut retrancher la correction appelée dépression 
que le capitaine trouve déjà toute calculée dans les tables nau- 
tiques; cette correction est pour 7,6 mètres de /i' 53". La réfrac- 
tion pour la hauteur de 71° est de '-)0" qu'on doit défalquer parce 
que la réfraction nous montre les objets plus hauts qu'ils ne le 
sont en réalité. ])ans le 11'aulica. l Älmnanaac de 189li on trouve la 
déclinaison d'Arcturus pour le jour donné Ïi page 361. 

Hauteur observée de l'astre 
....... 

710 17' : 1)0" 
Erreur du lestant .. - 2' 25 " 

71 0 15' ., " 
lie Dé pression ife l'horizon pour 7,1i mètres .-:,: ý" 

71°1O' Il" 
Réfraction à 71° 

........... - -)l)" 
Hauteur réelle d'Arcturus 

........ 71° 9' 52" 
Pour obtenir la distance zénithale il faut retrancher 

la hauteur vraie ainsi obtenue (le .... 9O° 0' (j" 
Hauteur vraie d'Àrcturus 

..... - 71° 9' 52" 

Distance zénithale ......... 18° 51)' 8" Nord 
Déclinaison d'Arcturus dans le V(iu 1ica1 Almanac 

(1).:, (i 1' .................. 19° 1i3' 18" 

Lutitude cherchée du navire ..... 383° 33' `21t" Nord 

Nous avons déjà vu de quelle manière on peut trouver la lon- 

gitude par la course soit graphi(luement, soit lri; onoiuý'tri 
quenlent de mémo que l'heure du vaisseau au moyen du 

chronomètre et du passage des astres par le méridien du 
bàtinient. Voyons maintenant comment on peut déterminer la 
longitude el. l'heure du bord. par le chronomètre et par l'obser- 

vation du Soleil lorsqu'il n'est pas sur le méridien. 
IL G'est le 12 juin 1841(1 dans l'après-midi pour le vaisseau (car 

le Soleil est à l'Ouest du méridien) (p d se trouve à 3'E° I(1' de 
latitude Sud, lorsque le chronomètre, qui donne le temps de 
(lreenwicb, indique 1 heure 5minutes lu secondes du soir pour 
cet observatoire; la hauteur du bord inférieur du Soleil est (le 
16°'i! l' 3i"; l'erreur du sextant -. l' 1 ï"; la hauteur de 1 cil 
4,8 mètres au-dessus de. l'horizon. Le chronomètre retarde 
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depuis le 1: J mai de :2 secondes par jour. Chercher la longitude 
du navire et l'heure à bord. 

L'heure (lu chronomètre est . 11,55m 50, au 12 juin 
Le retard depuis le 11) mai, 

savoir pendant : )0 jours à 
2, par jour 

....... ... 
111" 0, 

Au 12 juin temps moyen de 

Greenwich .......... l', SU" ! t0, de l'aloès-midi. 

Il faut maintenant trouver la déclinaison º1ºº soleil à 1lß :, (1 
! iW (le J'après-midi . le Greenwich et chercher ensuite la dis- 
lance (le cet astre du p-', le austral de la Terre, car le vaisseau est 
au Sud. 

Déclinaison du Soleil au 12 juin à midi 
moyen de Greenwich (\w 1icnl A1n.. pMp 23' P2' «J Nord 
Correction pour 11,56111 iOs (1 h., 9! 1) .... -}- lU", 9 

Déclinaison du Soleil ............ 
23° 12' 520 Nord 

Le vaisseau se trouvant au Sud ...... 
+- 90° 0' 0" 

Distance du Soleil du pôle Sud ...... ll3° 12' 52". 5 

Comme dans l'exemple précédent, on doit corriger la hau- 
teur ol»ervée du Soleil et en chercher le centre, en y ajoutant 
son deiiii-diamètre; il faut ensuite ajouter la parallaxe du So- 
leil, pour obtenir la même hauteur que si l'on observait le 
Soleil depuis le centre de la Terre en y gardant une position 
telle que le zénith soit le même que celui qu'on avait sur le 
vaisseau. 

Hauteur observée du bord inférieur du 'Soleil 1( 1i9' 31" 
Erreur du sextant ........... - l' 17" 

lli /i8' 2O" 
Dépression de l'Horizon pour ! i, 8 mètres. .- 

3' : ýýi" 
16`i1f2ï" 

Ajouter le demi-diamètre du Soleil pour en 
avoir la hauteur du centre (-Yat! t. A/ilz.. 
11. :1 ;)................... {1 ,' Dili� 

A reporter .. 1-10 0' 13" 
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Report .. 17° 0' 13" 

l éfraction pour l'angle de 1-i' ... 3' (1" 
1 6° 7" 

I'arallate horizontale du Soleil ... 
+ 9" 

Hauteur réelle du centre du Noleil ... 116° 157' 16" 

La méthode que nous allons suivre ici pour trouver l'angle 
horaire, d'où l'on tire l'heure apparente du navire, est celle qui 
est généralement employée dans la pratique; ou la doit à Jean- 
Charles Borda, habile marin frannçais, ingénieur, physicien et 
astronome, né en 1 mort en 1 î99. 

En appliquant les règles de la trigonométrie sphérique, r> n 
on additionne les degrés et fractions de la hauteur vraie du 
Soleil, de la latitude du navire avec ceux (le la distance du So- 
leil au pôle Sud; on soustrait la vraie hauteur du Soleil de la 
demi-somme obtenue précédemment et le reste s'appelle diffé- 

rence. On prend les logarithmes: sécante de la latitude, cosé- 
coule de l'angle supplémentaire de la distance (lu Soleil au pôle 
Sud, cosimeS de la demi-somme et sinus de la différence ; on 

prend la moitié de leur total qui représente en logarithmes le si- 

)W11; de la moitié de l'angle horaire. On redouble les degrés et mi- 

nutes de cet angle trouvé pour avoir l'angle horaire entier, savoir 
l'heure apparente dn vaisseau. On change ensuite cette heure 

en temps moyen et l'on déduit ainsi la longitude (lu navire par 
la différence qu'il ya entre le temps moyen de Greenvvich mar- 
giié par le chronomètre et celui du Lord déduit de cette obser- 
vation astronomique. 

Détermination de l'angle horaire et du temps moyen du vais- r, 
. seau. 

Hauteur réelle (lu Soleil . 11; ° 1G" 
Latitude du vaisseau . 10' 0" et sa sécante 10.082 '281 
Distance (lu Soleil (]il pible 

ýnýl ............ 
11: 1,0 1'2' et la cosécan- 

te (le sun an- 
gle supplé- 
nientaire de 
(ili° ii' i" 

.. (ili1l 

16! i'-2II' 9" A reporter (), 118 ! 14Ci 
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Report 

.. 
0,118 9i5 

La moitié. .. 
82° 10' i5" etsoncosinus 9.1; ')! Y -'º7 

Hauteur réelle du Soleil -- 1G° 5i' 1(V' 

Différence 49" et son sinus . 9,958 028 
19,211 :, 20 

La moitié du logarithme = sinus.. .. 9.005 1(; 0 

(lui donne la moitié de l'angle horaire .. . 11 Î, 1 
12 X 

Angle horaire 
............. 

! iï° 35' 'l" 

correspondant à l'heure apparente du 

vaisseau .................. ... 
'iii 10n, 2os 

Différence entre le temps apparent et le temps 

. .. - lK° moyen (. A"au(t. Alm. p. 93) 
Temps moyen du vaisseau le 12 juin 

»» de (ireen1vj(1L »» 
Différence de longitude en temps .... . 

11,1. »[11 '? 2S 

correspondant à 18' 20' 30" de longitude Est de Greenwich, parce 
que l'heure est plus avancée sur le vaisseau qu'à Greenwich; le 

vaisseau se trouve donc tout près du Cap de Bonne Espérance. 
L'heure du hàtiment obtenue de la sorte est 3 heures 10 mi- 
nutes et ' secondes du soir, temps moyen du bord. 

Voyons, avant de terminer cet article, comment, sur mer, un 
capitaine ou un explorateur, dans un pays quelconque, peuvent 
confronter leur chronomètre avec le temps moyen (le Greenwich 

et, par là, contrôler la marche de ce précieux instrument. 
1I1. A quelle heure moyenne de Greenwich correspond la 

distance de 69° 1i' 53" entre la Lune et l'étoile Régulus le 25 
octobre 1896? 

Pour ne pas donner ici un long calcul, tiré en partie des ta- 
bles et qui, du reste, est à peu près la répétition de celui du der- 

nier exemple, supposons que cette distance soit celle observée 
var le sextant après les corrections apportées pour tenir compte 
de l'erreur de l'instrument, de la parallaxe et (lu demi-dia- 
mètre de la Lune, de la réfraction, etc; on appelle alors cette 
distance la distance vraie ou réduite au centre de la Terre. En 

examinant le Naurtical Almanac for 1896 qui donne la distance 

apparente qu'il ya entre certains astres et la Lune, vue depuis 
le centre de notre planète, on trouve qu'au ?5 octobre la 
distance entre la Lune et l'étoile Régulus est de 69° 15' 53" à 
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9 heures. temps moyen astronomique ou du soir de Green- 
wich. 

Par conséquent le chronomètre qui donne l'heure moyenne 
de Greenwich doit indiquer Sd heures du soir. s'il est exact. 
n'importe dans quel point du Globe se trouve l'observateur. 
Il va sans dire qu'en connaissant de la sorte l'heure exacte de 
Greenwich et en supposant que l'on connaisse celle de l'en- 
droit où l'on se trouve, on peut aisément déterminer la dif- 
férence de lonlvitnde avec Greenwich. 

ý 
d 

6 

ýi 
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VOYAGES EN ABYSSINIE 
9 889 -1895 

Par VICTOR I; UCh S. 

Le vapeur A, °abic,, sur lequel je m'étais embarqué à Naples 
111 jours auparavant, est en vue de Massaouah, capitale de la Co- 
lonie italienne de la mer Rouge. 

La côte jaunâtre du continent africain qui, de deux côtés, 
encadre l'îlot de Massaouah se perd à l'horizon ; au Sud, du sein 
des sables, surgit isolé le Mont Gliedem; au loin, s'estompant 
vaguement dans la brume, les montagnes d'Abyssinie. 

Nous entrons en rade. Par sa profondeur et son étendue, le 
port (le Massaouah est certainement le meilleur de la nier 
Rouge. Il est garanti contre les moussons, toutefois l'entrée du 
chenal qui conduit au port, passant entre la côte africaine et 
les archipels de Dalilah et Nokra 1 étant rendue très dangereuse 
par de nombreux récifs madréporiques, les navires de passage 
dans la suer Bouge n'y font pas escale. Le fond de la mer subit 
partout (les transformations continuelles et très rapides qui 
rendent les cartes marines, mème de date très récente, incertai- 
nes et inexactes. 

Devant nous s'étale la ville de Massaouah, chef-lieu de l'Ni- 
rythrée ; quelques bâtiments en pierre, aux toits plats, s'alignent 

1« Nokra » ou « Nocra ». Les indigènes nomment l'archipel ainsi. (Voir du reste 
la carte de l'état-major italien, janvier 1896. ) 
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le long du quai, plus loin des maisons arabes vastes et mysté- 
rieuses jalousement closes surmontées de quelques minarets, 
donnent a la cité un cachet oriental. 

lies ruelles ruallu'opres et suffocantes conduisent dans 1 inté- 

rieur de la ville. Une partie de Mlassaonali se compose de nom- 
tireuses buttes de paille (en tigré (''cul), en forme de ruches, 
recouvertes de vieux sacs, d'antres sont carrées, muais toutes 
sont lélahrées et une odeur acre et nauséabonde s'exhale (le 
l'intérieur de ces peu élégantes demeures. Une seule ouverture 
basse sert a la fois d'entrée et de cheminée. Les alentours sont 
d'une malpropreté repoussante. (. e centre d'infection et de 
saleté n'existe plus maintenant; après l'épidémie cholérique 
qui sévit pendant les derniers mois de 1KO, et dont je parlerai 
tout a l'heure. il fut transféré sur lu cc11e. fi deux kilomètres de 
llassaonab. Le nouveau village ainsi formé se nomme Adi (, a 
li4ýrai (uiot tigré qui signifie marché des h eufs »). 

Notre demeure et notre comptoir se trouvaient dans une de 

ces vastes maisons arabes. Des nattes fermaient portes et fenê- 
tres. Les lits (en arabe augareb) consistent en un cadre de 
])ois posé sur quatre pieds et sur lequel sont tendues des laniè- 

res de peau. (, es « angareb » sont dressés sur le toit plat de la 

maison. Les premières nuits surtout sont terribles pour les 
Européens, dans cette contrée (lui est une des plus chaudes du 
(, lobe. La température ne varie que très lieu entre le jour et la 

nuit. Et dans cette atmosphère surchauffée l'Européen, dévoré 
des moustiques, se tourne et se retourne sur sa couche dure et 
a tout le loisir (le contempler le ciel des tropiques admirable- 
ment constellé. Ni aurore, ni crépuscule : un globe de feu sort 
de la mer, unie comme une ; lace, qu'il inonde de ses rayons 
embrasés. 

Une partie de l'après-midi est consacrée au repos, condition 
essentielle pour supporter un climat aussi torride. Les troupes 
italiennes se reposent également de midi à trois heures. 

La nourriture consiste principalement en conserves que des 
négociants. grecs pour la plupart, vendent fort cher, en poissons, 
en mauvaise viande provenant de bêtes maigres, éreintées par 
le transport, en « curry », plat hindou, très connu en pays 

:3 
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chauds: c'est du riz et de la siande, arrosés d'une sauce au poi- 
vre rouge (bey lJeri en arabe) excessivement forte. suais qui a la 

réputation d'étre tr.; s saine. 
Voilà à peu près tous les mets réservés aux étrangers. Les 

légumes manquent totalement, le soleil Irùlanl toute vigéla- 
lion; il n'y a pas nu brin d'herbe autour de \lassaouali. 

Il ne pleut que fort peu ù Massaouali inéme et dans le Semi- 
hrn, "r (mot arabe qui signifie contrée (zone) chaude), c'est. ia Aire 
dans la zone aride qui, de la Qte, s'étend jusqu'aux premiers 
contreforts des montagnes al, yssines. fendant ces six dernières 

années la pluie n'est certaineauent pis tombée plies de six fois 

par an. 
Le tlerinunaètre ne descend que rarement au-dessous de 

cW centigrades, tandis qu'il atteint â l'ombre jusqu'à 'i8 degrés. 
Le 11 juillet 18S1'i, jour que se rappelleront tous les Européens 

résidant alors à Massaouah le thermomètre monta dans notre 
cuinptoirà 52 degrés. lin nième temps un khamsin soufflant avec 
rage chassait de tels nuages de sable que le soleil en était obs- 
curci et sa réverbération colorait d'un rouge sombre tout ce qui 
nous environnait. On aurait dit glue l'univers était en feu; les 
indigènes, se rappelant une vieille prophétie arabe qui prédit 
que l'île de MIassaouah serait un jour engloutie par les flots, 

crurent ce moment arrivé lorsque, au milieu îles terreurs du 
khainsin une très forte marée, soulevant des ondes gigantes- 
ques, vint se ruer sur la plage. 

Le mouvement, dans les rues de Massaouah, offre un spectacle 
des plus attrayants par la variété des races que l'on y rencontre : 

_h ssins couleur chocolat, riches Arabes drapésdans leurs bur- 
nous, Hindous inusulnians dans leurs costumes blancs, la petite 
calotte brodée sur l'oreille. ßanvans, de couleur olivitre.: _i l'as- 
pect efféminé; toute celte foule crie, gesticule et discute avec des 
Soudanais au corps luisant, couleur d'ébène, des Israélites aux 
longues boucles de cheveux, des Habîib à la coiffure pittoresque, 
des Assaorta à la tournure guerrière. 

Au iiiilieu de ces gens affairés de petites filles tigrines et lia- 
býib de six à huit ans vendent de l'eau sauuiàtre contenue 
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dans des peaux de chèvre, et font retentir l'air de leurs cris 
assourdissants de «Min isso rnii» (, Qui veut de l'eau? ) 

A l'écart, un groupe (le femmes habâb, à la peau rendue lui- 
sante par une couche de graisse (le chameau, portant au nez, 
suivant leur situation de fortune, des boucles d'argent ou de 
petits morceaux de bois, se querellent avec unraptié, soldat 
de la police indigène, qui brandit sa courbache ifouet en peau 
d'hippopotame i. 

Par-ci par-là on voit l'habit blanc et le casque en liège d'un 
Européen affrontant ces chaleurs tropicales. 

La ville même n`offre rien de particulier, sauf quelques mos- 
quées (en arabe masjed, lieu de prosternation) délabrées, dont 
les murs sont construits en pierre madréporique poreuse, l'uni- 
que pierre de construction de l'île. 

A l'Est de Massaouah, sur l'emplacement de Lias Moudour 
(Cap rondr se trouvent quelques puits que l'on dit d'origine 

persane, les Banyans en tirent une eau saumâtre et infecte, 

puis une mosquée, consacrée au protecteur de File Omar ebn 
Sadik et Ansari de Medina, surnommé Cheik et Hamal (lHarnâl 
signifie en arabe porteur, porteur de la religion) qui prêcha 
L'Islam à Massaouah où il mourut au quinzième siècle. C'est près 
de cette mosquée Glue le jour du Ramadan a lieu le grand Mau 
lud (prière imposante par le nombre des fidèles qui y prennent 
part. revêtus de burnous aux couleurs voyantes). 

C'est à lias Moudour que se trouve l'hôpital de la colonie, 
construction récente due à la munificence du roi Humbert et à 
la charité (les colons. A l'extrême pointe de lias 111")udour, 
nous voyons l'ancien fort égyptien qui commande l'entrée du 
port. 

Un aqueduc remarquable, de construction égyptienne, amène 
l'eau de Monkoimllo. à douze kilomètres de Massaouah, sur la 
Piazza della Fontana, au centre de la ville. Mais cette eau est 
saumâtre, aussi les Européens ne boivent que (le l'eau dis- 
tillée. 

Une digue, construite par les Iý: gyl. ýtiens, d'une longueur d'en- 
viron 500 mètres, relie Massaoualr à l'îlot de Taouloud, sur 
lequel est situé le palais du gouverneur. C'est un bâtiment de 
style mauresque, érigé par Arakel Bey, gouverneur égyptien, 
admirablement approprié aux exigences du climat, ce que l'on 
ne saurait dire des deux immenses palazzi coloniali situés à 
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proxinrite. constructions italiennes où se trouvent les bureaux 
dei gouvernement colonial. 

Sur l'ilot de 'l'aunloud est un ;! rand village dont la plu- 
part des hahit: uits sunt Abyssins. Les huttes suut pareilles à 

celles de Massaouah. Chez les iiiusiilin: ms, elles se cuuýpusenl 
de deux pièces, dont l'une est rýýsel vice aux fentiin s. Les 
hommes de 'l'aoulund sont pour 111 lplnpart des Ascari ou liachi- 
Houzouh (c'est à Aire soldats, le mot arabe bachi-bouzouk signi- 
fie littéralement tètes légères, têtes au veut) au service italien, 
les garçons entrent au service des Européens connue domes- 
tiques, tandis que les fillettes sont porteuses d'eau. Ces Ascari 

vivent de peu, quelques poignées de doits suffisent à leur 
existence. 

A l'extrême pointe Nord-Ouest de 'I'auiiloud, derrière le fort, 

un groupe d'une centaine de huttes, disposées eu hémicycle, est 
réservé aux odalisques indigènes. 

L'ilot (le Taouloud est encore relié à la terre africaine par une 
seconde digne, longue d'un kilomètre, aboutissant à la plaine 
déserte d'Otou1zmlo. 

En quelques coups (le raine, un canot nous conduit du palais 
du gouverneur aux presqu'îles de (herar (fortifiée) et d'. 1Url- 

el-Kader où se trouvent les hôpitaux militaires. Abd-el-Kader 
doit son none à un marabout, Abd-el-Kader et Geilani, Ense- 
veli en cet endroit et spécialement vénéré des marins des alen- 
tours. Non loin d'Abd-et-Kader se trouvent, enfouies dans ]e 
sable, des ruines dont l'origine est inconnue. D'aucuns 
prétendent qu'elles proviennent de l'époque légendaire du 
royaume (le Saba. Ab(]-el-Rader est enfin le point de départ 
d'un chemin de fer Decauville, unique dans la colonie jusýlu'ýi 
ce jour qui, desservant les villages indigènes d`( )touurlo, 
Monkoullo, Amassat et Dugali, arrive à Sabah, après un par- 
cours total (le 27 kilomètres franchi en deux bonnes heures. 
Ce chemin de fer a été construit après le massacre de Dogali, 
lors de la fameuse expédition glu général San \larzano, en 
187. 

Massaonah peut compter une dizaine de mille habitants Nè- 
gres et Hindous et quelques centaines d'Européens: fait cu- 
rieux, les Grecs sont plus nombreux que les Italiens. 

Jusqu'à maintenant, la colonie offre peu de ressources com- 
merciales. Les négociants italiens s'occupent presque exclu si- 
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veulent tics fournitures pour l'iirniéu. Ils concentrent Hauts 
leurs mains une faible partie de l'exportation consistant en 
nacre, peaux, café, gomme, écaille (le tortue, cire, civette 1, 
poudre d'or et perles, crus le couamerce le plus important est 
exercé par des Arabes et des hindous. Ceux-ci importent des 
Indes le doura, la production de l'Abyssinie étant insuffisante 
aux besoins du pays, puis les cotonnades de llouibay, dont il 
se fait une consommation énorme. 

Lecomiuerce des perles est un des plus intéressants et surtout 
des phis mystérieux. On peut séjourner pendant des mois à 
llassaouah suis en soupçonner l'existence, aussi les voyageurs 
en font-ils à peine mention. Néanmoins, il se fait dans cet arti- 
cle uai Irafic très important dont on ne saurait toutefois 
prý'ciser la valeur, car il échappe au contrôle de la douane. 
Ayant été personnellement intéresse dans cette branche, je 
crois ne pas exagérer en évaluant l'exportation annuelle: des 
perles à un million et demi de dollars Marie-'l'hémése, soit envi- 
ron quatre millions et (. levai de francs. Les lécheurs de perles 
sont une légende, ils n'existent pas. On lèche la nacre qui abonde 
dams tout le littoral (le la mer Bouge pour la nacre elle-mèuºe, 
qui est très recherchée. On expose ensuite les coquilles sur le 

sable brûlant, à l'action du soleil qui les ouvre et desseche le 

mollusque. Si dans l'une on l'aiitrese trouvent desperles, c'est 
tout au profit du gai/oarclcz (capitaine ou propriétaire de la 
barque, Glue l'on appelle stzmbo? r`iil, tandis qu'au contraire le 

produit de la nacre se répartit entre tout l'écluiliage suivant cer 
tains usages admis. 

Les pécheurs, ou plus exactement les plongeurs, sont (. les iuu- 
snhuans originaires des îles lie Farsan, Dahlak, Notera, de leu 
maran ou bien des Dankali. Ils se distinguent par un turban 
carré eurieoseuaent tressé en fils de métal jaune. 

Les Nahuuda, possesseurs de perles, n'offrent. leurs trésors qn'û 
tics personnes de confiance, jamais devant (les tiers et bien 

souvent après de longs pourparlers qui peuvent durer plhi- 
sienrs jours; ce n'est qu'alors qu'ils montrent leurs précieux 
bijoux. 

l'ariui les différetmh s races de la colonie, ce sont incoutesla- 
hleuaent les Ihanyans qui ont le flair commercial le plats déve- 

Sccréliuu de la civette, espèce de musc (lui sert li la Iabricatiuu des parfums. 

_--�ý,. a 
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loppé, aussi ont-ils monopolisé le commercededeux articles de 
première nécessité pour les indigènes: le doura et les coton- 
nades. 

Les voyageurs mentionnent souvent dans leurs récits 
ces Hindous à la figure de pleine lune, à l'air simple, que 
l'on rencontre dans toutes les villes de la côte orientale d'A- 
frique. 

Les Banyans (mot qui signifie commerçants dans la langue 

goodjeratee parlée dans l'Hindoustan i appartiennent à une secte 
bouddhiste. Croyant à la transmigration de l'àme dans le corps 
des animaux, ils ne mangent ni chair, ni aucun autre produit 
animal; ils se nourrissent exclusivement de riz et d'herbages. 
Avides et peu scrupuleux envers leurs semblables d'autres 

croyances, ils sont les protecteurs-nés des animaux. Us- possè. - 
dentàMassaouah une maison, vraie arche de Noé, (Ions laquelle 
ils soignent toutes les bêtes malades ou abandonnées qu'ils ren- 
contrent et, lorsque ce refuge n'en peut plus contenir, ils les 

expédient à Boºubay où leur secte possède de très vastes éta- 
blissements ouverts dans ce même but. 

Les Banyans ne laissent souffrir aucun animal; ils nourris- 
sent les chiens demi-sauvages de Massaouah et n'omettent ja- 

mais, avant de fermer leurs entrepôts de marchandises, d'y lais- 

ser des vases contenant du doura et de l'eau pour les rats et les 

souris. 
Avant de s'asseoir, ils essuient consciencieusement les siè- 

ges de peur d'écraser quelque insecte. Nous-mêmes, dans nos 
bureaux, quand nous voulions nous débarrasser d'un de ces 
Banyans dont l'insistance nous fatiguait, nous faisions le geste 
d'attraper au vol des moustiques et le Banyan s`enfuyait aussi- 
tôt. 

A l'occasion du renouvellement de leur année (mois de sep- 
tembre), ils organisent (les fêtes auxquelles ils ont coutume 
d'inviter les Européens. Pour cette circonstance, chaque Ba- 
nyan illumine ses magasins au moyen d'une profusion de lus- 
tres, de flambeaux et de lampions; il les décore avec des glaces 
et (les tableaux empruntés à droite et à gauche. Il comble 
ses visiteurs de boissons douces, de grains rle café grillé, de 
piment, de muscade et d'autres épices et, comme les Arabes le 
jour du Bamadi n, il ne manque jamais de vous asperger d'eau 
de rose. 
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Depuis la mort du négous . Johannes, tué à Met et rit nah ý suicidé 
disent les unsa eu 15ýt t, dans la fameuse campagne contre les 
derviches, des guerres intestines dévastaient l' Àhyssi lie, toutes 
les peuplades du vaste empire, du Tigré an pays des talla, 
étaient sur pied du guerre. Une véritable anarchie régnait 
parfont. Eu outre, une épizootie lit de terribles ravages et, 
des années de disette acbevéirent (le ruiner le pays. La famine 
vint s'ajouter à tous ces fléaux. C'était en septembre 1890. Les 
Abyssins, par dizaines de mille, se dirigèrent sur Massaoºuih 
dans l'espoir (le trouver des vivres. Les chemins, . lui du Tigré 
conduisent à la côte, étaient semés des cadavres de ceux lui 
avaient sttccoulbé à l'épuisement et à la faim. lies nuées (Foi- 
seaux de proie planaient sur ces contrées et, la nuit venue, les 
hyénes dont les hurlements lugubres retentissaient au loin, se 
repaissaient de chair humaine. 

Quoi d'étonnant si le choléra, si fréquent dans le pays, vint 
porter la terreur à son comble. 

Le nombre toujours croissant des indigènes fuyantla maladie 
et la famine rendait les secours preclignés par legouverneiuent 

colonial toujours plus insuffisants. Ne pouvant enlever tous les 
cadavres, l'autorité avait chargé la troupe de les brùler en les 

arrosant de pétrole. 
L'epidéinie tic tarda pas à faire (les victimes parmi les colons 

et les soldats. Les bateaux à vapeur évitant le part de Mas- 

saouali nous rnaunlnions de tout. 1'oiir mettre lin frein à l'épidé- 

mie dans la ville tuéme, le gouvernement interdit à font indi- 
gène provenant de la côte l'accès des digues; les noirs résid; uil, 
à Massaouah nayant pas finie uccupatiun fixe furent expulsés 
sur la plaine d'Otouºulo, oit s'arrêtait d'un autre côté le cou- 

humain provenant de l'intérieur. 
Là-lias, dans le sable brïil; uit, sous un soleil de feu. des niil- 

lieus d'indigènes périrent. Ales affaires rii'ayant appelé pendant 
co temps à traverser 7t plusieurs reprises cette plaiul. + lugubre, 
je ne tais lite rappeler sans lºurreur les nionrants lui, liartent, 
jonchaient le sol à côté de cadavres à moitié enfouis dans le 
sable un affretºsernent déchirés par les Hyènes et les oiseaux de 
proie que mon cheval foulait aux pieds 
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Peu à peu ces terribles fléaux disparurent; niais ce n'est qu'à 
l'heure présente que l'Abyssinie commence à se relever. Si les 
Italiens ont joui d'une ère de tranquillité et de paix de la part 
des Abyssins pendant les cinq ans qui suivirent et (lue, pour un 
temps, ils ont pu étendre leurs conquêtes bien au delà du Ma- 
rel), au sein même du Tigré, ils le doivent certainement à l'ex- 
trême misère qui avait affaibli l'immense empire éthiopien. 

De Massaouah, où j'avais fixé iira résidence, je rayonnais dans 
différentes directions; mes affaires m'appelaient une bonne 
partie de l'année dans le pays du Barca et surtout dans le Ti- 
gré; c'est cette partie de la colonie italienne qui, ces derniers 
temps, a attiré l'attention (le l'Europe. 

Quittons Massaouah sur d'infatigables petits chevaux ou mu- 
lets abyssins, à l'allure dégagée et rapide, faits aux fatigues et C) n Zn 
aux privations des voyages. 

Devant nous s'étend la longue file de nos chameaux chargés 
de marchandises. Les chameliers, (les Habàb, leur bâton re- 
courbé à la ceinture, quelques-uns armés (le la lance et du 
bouclier, d'autres traînant un grand sabre, poussent des cris 
aigus pour appeler leurs bêtes ou en activer la marche. 

Ils sont revètus de la simple %utala, pièce de cotonnade atta- 
chée aux hanches, leur longue chevelure crépue, enduite (le 
graisse, retombe en boucles sur la nuque, (les amulettes en 
peau contenant des versets du Coran sont attachées à leurs bras 
et doivent les préserver des dangers du voyage; des ºnalaýlies et 
de la sorcellerie. 

Des porteurs abyssins, app(, lees eu langue tiré cltals! ýll, ont 
chargé sur leurs tètes nos effets personnels, divisés en co- 
lis pesant environ 25 kilogrammes. D'une allure élégante et 
légère, ils suivent nos chevaux, même au trot, marchant et 
courant tout le jour dans le sable brùlant, sans fatigue appa- 
rente. 

Après avoir touché les villages d' ýdi (alýerai et Utuumlu, nous 
atteignons Monkoullo où nous faisons notre première étape. 

Les chameaux, mis en liberté, s'en vont chercher leur nour- 
riture préférée (l'acacia spinosa) une espèce d'acacia aux lon- 
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Bues épines aiguës (flic, l'on rencontre partout dans le désert et 
qu'ils mangent avec délice. 

Les huttes des indigènes sont entourées d'une enceinte (;, e- 
riba) de branches destinée à garantir les chameaux et les autres 
animaux domestiques des attaques nocturnes des hyènes qui 
pullulent dans toute la contrée. 

Le bois étant rare. les indigènes emploient comme com- 
bustible la fiente de chameau desséchée. On utilise cette 
même matière pour la confection des récipients: vases, verres. 
etc. ; ce n'est pas très appétissant. Ces vases sont fabriqués 
avec les fibres d'une plante appelée sanseviera et enduits inté- 
rieureinent de cette matière qui les rend imperméables. 

A MIonkoullo, nous assistons à une Pète nuptiale entre (les no- 
tabilités du village. Chaque peuplade, je pourrais dire chaque 
localité, ad'autres usages etd'autresm(cu. urs. Les musulmans de 
l'Ervlhrée, en contact continuel avec les Coptes, les idolâtres 
et même des tribus sans croyances positives, comme les 13aza 
qui les environnent, n'ont conservé de l'Islam que ce qui con- 
vient le mieux à leur nature : la polygamie et le fatalisme. 

Dans le courant de l'après-midi. nous nous rendons à la 

cabane du fiancé. Sen père nous reçoit; nous ne voyons pas le 
jeune homme qui, assisté de ses amis, est occupé â faire les 

ablutions prescrites par le Coran en pareille circonstance. 
On nous offre du café, du riz et des sirops; le père nous ra- 

conte, non sans orgueil, que son fils, en échange de son épouse, 

a donné cinq vaches et deux chameaux. Que le jnascar"s, amu- 
lette en argent que les femmes mariées s'attachent autour 
du cou, pesait trois dollars et qu'enfin, suivant lu couutuume, il 
lui avait fait cadeau de pesants bracelets en argent, d'anneaux 
du rnéºne métal pour les doigts et les orteils, ainsi que du moit- 
eaclr crash, anneaux que les femmes hurlent o la cheville du 
pied et auxquels sont suspendus des espèces de petits grel((ts 
qui, il chaque mouvement, proýIuisent un bruit singulier. Nous 

nous informons de l'îýge de la jeune fille. (Juaild clic est mie , 
nous répond notre hèle, les l: gyptiens étaient encuru les tu ai- 
ires du pays, mais les Italiens vinrent peil de telnlis après. 
litant en 18Wi, nous en déduisons que ]'épouse peut avoir du 
dix à onze ans. 

Le fiancé fait son entrée, loin lrirfiuiii+ de civette, d'encens 
et d'eau de ruse, les sourcils rendus plus iwirs encule par tenu 
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couche d'antimoine. Le local se remplit et bientôttoutlevillage 
est rassemblé devant la cabane, à l'exception toutefois (les 
femmes dont on ne tolère pas la présence. 

Le jeune homme, accroupi sur une natte, s'apprête à rece- 
voir les présents consistant en dollars des parents, des amis et 
des simples connaissances. Les pièces d'argent sont déposées 

aux pieds (lu jeune homme. Le cheik du village prend note (les 
sommes et des notas des différents donateurs car, à cette oc- 
casion, les assistants rendent au fiancé exactement les mêmes 
sommes qu'il leur avait données lors du mariage de chacun 
d'eux. Les dons présentés par des jeunes gens non mariés 
leur seront donc rendus plus tard â l'occasion de leurs noces. 

lette cérémonie n'a cependant lieu que pour la première 
femme, irais non pour les trois autres que le Corail permet 
d'adjoindre à la première. 

Aux sous cadencésdn tain-tain, nousaccoutpagnons lecortège 
à la mosquée, dont l'entrée est interdite aux femmes. Le cadi 
ien E'gypte et en Turquie docteur (les loin, envoie au nom de 
Uieu clément et tnisériconlieux i bismilahi errahmani errahim i 
deux témoins à l'habitation de la jeune fille pour lui poser les 

questions d'usage. Il n'est pas nécessaire qu'elle réponde per- 
sonnellement, il suffit que les femmes (le son entourage pro- 
noncent à sa place le oui fatal. 

An retour des témoins. cliacitu félicite le jeune homme et 
none retournons à la maison de ses parents. 

A la tombée (le la nuit, des femmes soigneusetueut voilées 
conduisent sur un mulet la nouvelle mariée enveloppée d'étof- 
fes de soie. 

'fontes disparaissent aussitôt dans le hareut. Suivent (u nter- 
rninables cantilènes et la cérémonie se termine par une singu- 
lière prière. Les assistants debout répètent continuellement et 
avec une vitesse croissante le trot Allah, Dieu, d'une voix 
gutturale et rauque qui, bientôt. nia plusrien d'humain, jusqu'à 
ce que l'un d'eux, épuisé, tombe sans connaissance: signe évi- 
dent que la prière a été agréable à Dieu, car il est certain igue 
la prière venant non des lèvres, tuais de l'intérieur tuème de 
l'homme, du ventre, disent-ils, est la seule vraie expression de 
la foi du croyant. 
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Nous rejoignons notre campement. Les marchandises sont 

disposées au pourtour, au milieu hommes et animaux passent 
la nuit. Étendu sur une peau, ma selle me servant de coussin, 
nies armes à portée de ma main, je m'endors paisiblement sous 
la voûte étoilée du beau ciel des tropiques. 

Le lendemain, nous touchons inassat et Dogali. Cette der- 
nière localité évoque de tristes souvenirs. Quelques années au- 
paravant le `2( janvier 1886, une colonne de 500 Italiens frai- 
chement débarqués, ayant pour mission (le réapI-)rovjsionner la 
garnison de Sahati, fut complètement massacrée par les hordes 
du ràs aloula. Un modeste monument, quelques croix sur les 
tombeaux des victimes, rappellent cet événement. Ce lieu a été 
baptisé sans raison Dogali par les Italiens, il s'appelle effective- 
nient Tedali et n'est connu des indigènes que sous ce nom. 

Nous arrivons à Sahati dominé par deux forts. La chaleur y 
est suffocante et toute la nuit, nous entendons autour (le nota: 
campement les hurlements sinistres des hyènes et des chacals. 

Le lendemain, nous traversons une chaîne de collines arides, 
appelée Den-di ata, puis, de l'autre côté, s'étend devant nous la 
grande plaine sablonneuse (le Saberguuma ou a'ilet, hurdée par 
les contreforts des montagnes abyssines au Sud-Est, et au Nord- 
Ouest se perdant à l'horizon. 

aucune végétation n'attire la vue, sauf de rares arbrisseaux 
croissant entre quelques pierres. Des chacals fuient à notre ap- 
proche et (les gazelles disparaissent en bonds gracieux et ra- 
pides. Au Nord-Ouest, nous apercevons le village d'Aïlet où, en 
1887, le négous Johannes était campé avec cent mille hommes à 
l'époque de l'expédition San \larzuno. 

Non loin d'Aïlet, à Aquar, dans une gorge étroite et pittores- 
que, jaillissent des sources thermales dont la température est 
de (W centigrades. Les indigènes atteints de maladies cuta- 
nées ou de plaies purulentes, y affluent pendant certaines épo- 

ques de l'année pour prendre des bains qui ont, connue je l'ai 

souvent constaté, un effet surprenant sur ces maladies très fré- 

quentes parmi eux. 
Nous arrivons à Saberguumu, tu pied du mont Dong oll. 

Des mares d'eau provenant d'un torrent de la montagne, se 
perdant plus loin dans le sable, rendent très malsain le climat 
de cette contrée. Les fièvres paludéennes y règnent en per- 
manence et, pendant la période (les pluies, de la lui-juin ù la 
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mi-septembre, la mouche tsets'+ dont la ph In in e est mortelle pour 
les chameaux et les chevaux est la terreur des caravanes. 

Autour de ces eaux stagnantes un concert épouvantable 
éclate la nuit; les fauves viennent s'y abreuver. Le rire strident 
de la hyène domine les aboiements du chacal et s'entremêle 
aux hurlements du léopard et au grognement du sanglier. Par- 
fois un rugissement sinistre dénote la présence du lion. 

La chaîne du Dongull (1000ºnètresJformme la frontière entre les 
peuplades musulmanes que nous avons rencontrées jusqu'ici 
et les Coptes. C'est aussi la frontière climatérique entre la zone 
chaude et aride du Sainharr que nous venons de franchir et la 

zone tempérée. En suivant la belle route en zigzags construite 
par les Italiens en 1890-91, nous arrivons au sommet (In Dongoll. 

La végétation devient de plus eu plus variée et luxuriante; 
l'air pur est embamné du parfum de quille fleurs; des paysages 
sauvages alternent avec de magnifiques points de vue. 

Dans un riant vallon, sur le versant Ouest du Dougoll, se 
trouve le village de GLinda 19j5 mètres i; sur un mºamrelon s'é- 
lève un fort italien. 

Devant leurs huttes, des indigènes prélaarent le tedj, la bois- 

son nationale: du miel dissous dans de l'eau avec des épices et 
dont on obtient la fermentation en ajoutant les feuilles d'une 

plante qu'en tigré l'on appelle guecho. Des femmes écrasent 
des gains de loura entre deux pierres et en font de la 
farine. D'antres cuisent l'a)i(J/ éralt, pète de farine de dou- 

ra que l'on étend en forme de galettes, uu la boni' joruttali 
composée rte la mène pète dont on entoure une pierre ronde 
fortement clamffée auparavant et que l'on remet de nouveau 
dans les braises. Un tisserand fait (le la toile de coton sur un 
métier fort primitif Des flocons ale coton du pays, tels alu'on 
les cueille sur la plante, sont attachés à un bàton servant deque- 
nuuille. Du bout ale ses doigts, il en tire ales fils gn'il tord et 
dévide à mesure sur de petits rouleaux en bois. Ceux-ci sont 
introduits dams la navette. L'artisan a préalablemacut fixé en 
terre deux rangée, de petites baguettes vis-à-vis l'une de l'an- 
tre et, pour obtenir la daine de sou tissu, il tend des fils de 
coton laarallèlemwat entre les deux rangées de laitons. Il lance 
ensuite très adroitement sa navette taudis que, moyennant uu 
levier qu'il fait meauvoir avec le pied, il presse fortemnent leslils 
de la trame l'un contre F autre. 
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Du reste, la plupart (les indigènes sont accroupis paresseuse 

ment devant leurs cabanes et ne se dérangent que pour nous 
demander le b«/; chic/,. Quelques-uns se frottent les dents avec 
le bois de la Sa/2aloi e persica qui e la propriété de leur donner 
ni) blanc d'ivoire. 

La nuit est déjà avancée lorsqu'un vacaucºne infernal vient me 
réveiller; le village seinl, le en révolution : tain-tain, trompes, 
cris sauvages, bref un tapage surpassant toute imaginatie n. 
. l'accours, tont le village est en émoi. (On dirait une horde de 
démons déchuinés. Ce n'est pas sans peine que je réussis à ob- 
tenir (Ineh_lues renseignements d'un bachi-bouronk. Ces cris 
ont pour but de chasser un mauvais esprit (, en ligné boialaaih 
lui hantait soi-disant le corps d'un moribond. Malgré tout, le 

lendemain, le malheureux possédé vivait cessé de vivre. 
Aux alentours de(ahindu, des coloris italiens et grecs out fait, 

avec succès, des essais de culture : l'orge. le loura, le maïs et 
les pommes de terre mène y prospèrent; des capitaux suffi- 
sants clans les mains d'une direction intelligente et courageuse 
trouveraient dans cette région un emploi rémunérateur. Les 

concessions de terrains sont faciles à obtenir, depuis qu'elles 
sont accordées directement par le gouvernement colonial, ce 
qui n'était pas le cas il ya quelques années. 

Laissant à notre gauche l'excellente ruute(ýihiuda Asmara en 
partie taillée dans le rocher et récemment couslruite par As 
soldats indigènes sous la direction du génie militaire italien, 
nous suivons pendant quelques heures la charmante vallée, (lin 
fleuve ( lande. 

Les oliviers sauvages et les sycomores abondent partout; nous 
remarquons des buissons d'aeocaxlhcý a, en tigré vnoi(plr, aux 
petites fleurs blanches. C'est des racines de celle plante très 
vénéneuse que les Somali extraient un suc dont ils se ser 
vent pour empoisonner leurs flèches. Sur les coteaux ]'eu- 
p/iorbia candclabr'zus élève ses branches décharnées. 

. 
(, à et la 

de gros blocs de granit, sur lesquels de nonihreuses marmottes 
prennent leurs ébats, donnent au paysage un cachet particii- 
lier. 

Nous franchissons ainsi les régions de l'Àrgbesana et (le b'i- 
logobai. I )evant nous s'élève le dont Arbaroba x'3:, (10 mètres, ). 
La montée est fort raide et nos chevaux, quoique non ferrés, 
griiupent avec peine et glissent sur les glus caillouxquipartout 
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encombrent le passage. La température est douce, la vé é- 
tation touffue et excessivement variée. 

Le 
gibier 

de toute sorte abonde; nous apercevons l'énurime 

antilope abyssine, la petite chèvre sauvage dont l'agilité égale 

celle (lu chamois. Des troupes de singes de toute espèce s'el, at- 
tent en poussant des cris. Des poules pharaones, des coqs de 
bruyère et des francolins s'enfuient et disparaissent dans les 
broussailles. Poursuivis par des perroquets au brillant plumage 
et des cocorites d'un vert d'émeraude, de charmants oiseaux se 
dérobent à nos regards dans les branches (lu baobab, ce géant 
de la végétation. Des colibris aux couleurs étincelantes volti- 
gent dans les buissons. Sons les voûtes de verdure (lue forment 
les immenses feuilles de la m esa-eiiseta (espèce de bananier), 

nous apercevons des salamandres, des caméléons et (les lézards 
de toute espèce. 

Sous le charme enivrant de ces beautés de la nature tropicale, 

nous atteignons le sommet de l'Arbaroba où nous rejoignons 
la route de l' Asmara. Un site des plus sauvages s'offre alors à 

nos yeux; on se croirait dans quelque contrée de nos Alpes 

suisses; partout des hauts sommets, des précipices, des rochers 
à pic. Au Sud-Est surgit le Debra-Bizen (2480 mètres) au sommet 
duquel se trouve un monastère de prêtres coptes le Couvent 
de la Vision), devant nous le mont escarpé dupai-henzi (en tigré, 

eau vénéneuse). Après une heure (le marche nous sortons de ce 
pays montagneux par une gorge étroite que les italiensont bap- 
tisée Porte del Diavolo et le haut plateau de l'Hainasen s'é- 
tend devant nous à perte de vue. Nous sommes à 2-300 mètres 
d'altitude. Nous rencontrons de nombreux troupeaux de boeufs 
et de vaches. Les bergers, qui appartiennent à des tribusnoma- 
des, choisissent, suivant la saison, comme pâturages les ver- 
sants des montagnes ou les plaines fertiles visitées par des 

pluies périodiques. En Abyssinie, les troupeaux sont fréquem- 

ment razziés par les tribus voisines. Lesrûs ont même des épo- 
lues déterminées pour les zemetcluih, c'est-à-dire pour tomber 

sur certaines provinces qui ne paient pas assez exactement les 
tributs; non satisfaits d'enlever bétail et récoltes, ils emmènent 
encore les habitants en esclavage. Une bonne partie de la con- 
trée est cultivée, mais d'une manière très primitive. Nous 

voyons des champs de maïs, de doura, de tief i une autre es- 
pèce de blé) et d'orge. Ces cultures sont toutefois bien insuffi- 
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sautes comparées aux besoins du pays, même dans les années 
de récoltes abondantes, c'est-à-dire quand les pluies périodi- 
ques tombent erg quantité suffisante et que les sauterelles ne 
viennent pas en trop grand nombre s'abattre sur les champs. 

Pe loin nous apercevons le fort d'Asmara. Le terrain argileux 
est rouge foncé et notre caravane soulève à son passage une 
poussière rouge dont nous sommes bientôt tous recouverts. 

Asmara est le vrai type du village abyssin. Les huttes sont 
en pierre recouvertes de chaume et plus spacieuses que celles 
du 5ainharr. Les indigènes sont, en général, de beaux hommes, 
bien constitués. Leurs traits tiennent plutôt de la race cauca- 
sique que du nègre. On rencontre cependant entre les diffé- 

rentes peuplades de l'empire éthiopien de grandes variétés (le 
races et toutes les colorations de la peau : du noir d'ébène des 
soudanais à la couleur olivâtre des Hindous. C'est ce qui a fait 

que les Arabes, premiers dominateurs du pays, ont donné à ces 
peuplades le nom de Habech, qui signifie pèle-mêle, confusion, 
mélange et dont nous avons fait. le mot Abyssin. Les Abyssins 

eux-mêmes s'appellent Ethiopiens. Les indigènes des deux sexes 
portent le clt(67Ynïiuuiht, pièce (le toile de coton à larges raies 
rouges, dans laquelle ils se drapent avec art. Ils se teignent la 

paume des mains, les ongles et la plante (les pieds avec le suc 
pourpre de la Iicnna ('Tigré). une plante qui se rencontre partout 
en Abyssinie. Ils s'enduisent le corps de graisse de chameau 
qui exhale une odeur désagréable. Les femmes portent aux poi- 
gnets et à la cheville de gros bracelets en argent. Un collier de 

verroterie pare leur poitrine bien formée, ainsi qu'une petite 
croix suspendue à un étroit ruban de soie. Elles se teignent 
volontiers les sourcils et les orbites avec (le l'antimoine pour 
rendre. l'(eii plus vague et plus volupt. ueuxetseparfument avec 
(le la civette dont l'odeur pénétrante est presque insupporta- 
ble. 'Tandis que les hommes portent les cheveux très courts, le 
beau sexe s'orne la tête d'une quantité de petites tresses minus- 
cules qui, partant du front, vont parallèlement se nouer à la 

nuque. Cette coiffure ne se renouvelle, que de mois en mois. 

. lusqu'a leur mariage on laisse aux fillettes leur épaisse clie- 
velure crépue et frisée en leur faisant toutefois sur le crâne une 
sorte de large tonsure. La chevelure a ainsi l'aspect d'une cou- 
ronne qui encadre gracieusement le visage. 

Trois espèces de mariages sont admises en Abyssinie: le crrlki- 
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dan, mariage soi-disant indissoliil, le, mais (pli ne l'est pas 
dans la pratigue. 11 tic consacre à l'église devant le prélre et 
deux Ie"eiuoins. Le calkidan purement civil, promesse faite sim- 
plement devant deux témoins quelconques et lui permet aux 
('pouti du se séparer quand lion leur semble. Enfin le plus ré- 
pandu est le douriiioz; c'est une simple promesse de vivre 
ensemble pendant un espace de temps que l'un détermine : tu 
préalable et qui peut varier d'un mois à quelques années. Dans 

ce cas, l'on convient d'une rémunération qui peut consister en 
argent un en bétail et qui revient à la fendue à I'éché, uuce du 

contrat, si toutefois elle a toujours été fi(lf; le à son mari. 
Les : abyssins ont environ dix-huit fètes religieuses par mois, 

sans compter les dimanches; niais. à part quelques grande, fè- 
tes, comme le mascal ift; te de la croix), Pâques, Kow1 ez 3uilracl 
itiaint-Micliel i etc., ils ne les observent guère.. ]-occasion (le la 
fète du mascal surtout. les Abyssins ont coutume d'organiser des 
tournois (lu plus grand intérêt: deux camps de cavaliers se for- 

ment et, avec une agilité incomparable, ils lancent leurs che- 
vaux les uns contre les autres, les tournent et retournent; ils se 
croisent et recroisent, se tenant presque debout sur les étriers 
auxquels ils se cramponnent avec les orteils, leurs chammahs 
flottant au vent; ils brandissent la lance en se couvrant du bon- 
clier. La foule enthousiasmée les excite en hurlant et en tirant 
des coups de fusil. Les femmes font retentir les heielta de trilles 
aigus qui dominent ce vacarme. 

.1 partir de l'Asmara notre chemin nous conduit à travers les 
fertiles vallées (le hebaroa; puis, après deux journées de mar- 
ehe. nous arrivons à Ali-Ougri où sont établies une trentaine 
de familles italiennes. 11 ya quelques années, le gouvernement 
a dépensé des sommes énormes pour des essais de colonisation 
à 

. 
Adi-Ougri qui n'ont pas réussi, soit que le système adopté 

ne fût pas rationnel, soit que la direction ne fût pas à la hau- 
teur de sa tâche. Plus récemment, le gouvernement installa 

(les familles d'agriculteurs auxquelles on fit des concessions (le 
terrain et auxquelles on accorda toute espèce d'avantages. Mais. 

se sentant trop appuyées par les autorités et par les facilités 

qu'elles leur accordent en toutes circonstances, les nouveaux co- 
lons semblent s'endormir dans le dolce farniente et ne pas pros- 
pérer. 

Le célèbre voyageur D, Scliweinfurth, qui veut bien m'appeler 
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son ami ayant, à deux reprises, visité cette contrée, est con- 
vaincu que le terrain et les conditions climatériques sont très 
favorables surtout à la culture des céréales. En effet, cette 
région jouit de deux périodes pluvieuses: le grand et le petit 
lýejïe»nt, de sorte qu'il est possible, pour certains produits, 
d'obtenir deux récoltes annuelles. 

Nous traversons les contrées d'Adi-Qualà, Adi-Ganà et Goun- 
(let. C'est dans une étroite gorge de Goundet qu'en 1875 les 
forces égyptiennes furent surprises par les Abyssins et coin- 
plètement anéanties. 

Nous arrivons au fleuve Mare]) qui, serpentant au milieu des 
riantes vallées du Mai-tsadé, va se réunir au Gache dans le De- 
ca-tesfà. 

Pendant la saison pluvieuse le Màreb a une grande profondeur 
et la traversée ne s'accomplit pas sans danger. Dans ses eaux 
bourbeuses, le caïman aime à séjourner et, dans les buissons 
touffus qui bordent ses rivages, le gros gibier abonde. Il arrive 
parfois d'y rencontrer des traces d'éléphants et, plus au Nord- 
Ouest, dans le Dembellas, les chasseurs indigènes tuent assez 
souvent des girafes et des autruches. Le chasseur et sport- 
man allemand Dr Schmller, que j'ai eu l'avantage d'accompa- 

gner plusieurs fois, a fait dans son livre Colonia Eritrea 1 une 
description très minutieuse de la faune de la colonie, mais spé- 
cialernent de celle du Màreb. 

Pour traverser le Mâreb avec une caravane, il faut profiter de 
la saison sèche, car le lit (lu fleuve n'est alors qu'un marécage. 

Du Màreb, poursuivant notre route au Sud, nous voyons çà 
et là des monts isolés ressemblant à de gigantesques pyrami- 
des, dont les sommets ont la forme d'une vaste table. Ce sont 
les amba. Cette étrange conformation des montagnes se re- 
trouve partout en Abyssinie, et c'est sur leurs sommets plats 
que les indigènes bâtissent de préférence leurs villages, four se 
mettre en sûreté contre les razzia des voisins. Sur certaines 
amba, dont on ne peut atteindre le sommet qu'au moyen 
de cordes, les rûs ont coutume d'y reléguer les prisonniers 
politiques qu'ils ont un intérêt quelconque à conserver vivants. 

Enfin nous atteignons Adoua, chef-lieu de la vaste province 
du Tiré, but de notre voyage. Depuis la mort du négous Ne- t) 

1 Berlin, 18J5. Druck der Norddeutschen Buchdruckerei und VerlaysanstaU. 
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ghesti (roi des rois) Johannes, le ràs Mangacha, son fils, sou- 
tenu par le vaillant râs Moula, le terrible ennemi des Italiens, 

régna tout puissant sur cette province. 
LQuoique allié (les Italiens, Mangacha provoqua, en décembre 

1892. la rébellion dn chef ßatha-Altos dans l'nkoulé-Kousai con- 
tre les maitres du pays. Le général liaratieri ]ui livra alors ba- 

taille à Senafé et Coatit (janvier 1895 et le ºnit en fuite. On sait 
comment, avec l'appui du Choa, les indigènes parvinrent à re- 
conquérir le Tigré que les Italiens avaient presque entièrement 
occupé, puisque, en octobre 1895, ils étaient arrivés jusqu'à An- 
talo, à quelques journées de marche seulement du lac Achangui. 
La sanglante défaite des italiens, le lei mars 1896, à Aba- 
Gariina près d'Adoua, est trop connue pour que je m'y ar- 
rête. 

L'Abyssin, guerrier de nature, vit de la guerre et pour la 
guerre; il en fait son occupation préférée, tandis que les femmes 
cultivent les champs. Avec une adresse incroyable, il manie la 

_lance 
et le sabre, et c'est maintenant avec une étonnante faci- 

lité qu'il apprend à se servir des armes à feu. 
Habitué depuis l'âge le plus tendre aux privations de toute 

nature, toujours à cheval ou en marche, rompu à toutes les fa- 
tigues, il devient d'une résistance extraordinaire, d'une agilité 
et d'une souplesse qui égalent celles du singe. 

La ville d'Adoua se compose (le quelques centaines de huttes 
de mème forme et construction que celles que nous avons vues 
à Asmara. La demeure du ras Mangacha est due à l'Italien 
Naretti, bien connu en Abyssinie par les nombreuses construc- 
tions qu'il a édifiées dans ce pays. 

Le râs Mangacha, homme d'une trentaine d'années, à la 
figure intelligente, mais roué comme tous les Abyssins, nous 
accueille avec une franche cordialité et déploie à notre égard 
une hospitalité tout à fait orientale. 

Un repas chez un chef tigré est quelque chose d'assez origi- 
nal pour que je m'y arrête un instant. 

Des esclaves apportent de grands vases de tedj, puis l'angué- 
), ah de tief qui tient lieu de pain. Le premier service se com- 
pose invariablement du dilli, le plat national des Abyssins. 
Ce sont des morceaux de viande qui nagent dans une sauce 
noirâtre composée de poivre rouge (herhery) et d'autres con- 
diments. Cette sauce, d'un piquant extraordinaire, emporte la 
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gorge et l'estomac du pauvre Européen qui doit forcément 
en manger. 

Les esclaves qui servent ces différents aliments les goûtent 
chaque fois en présence des hâtes, montrant ainsi qu'ils ne con- 
tiennent pas (le poison. 

Le chef de la maison prend alors un morceau d'anguérah, le 
trempe en se servantde ses doigts (l'usage de la fourchette est 
encore inconnu en Abyssinie) dans le dilli et pousse la pilule 
ainsi préparée dans la bouche de l'hôte qu'il veut spécialement 
honorer. Le repas peut commencer, les doigts noirs (les con- 
vives disparaissent dans les mystérieuses profondeurs du dilli 
pour en ressortir munis d'un morceau aussi savoureux qu'ap- 
pétissant. Plusieurs autres services suivent encore; le quantali 
(viande séchée), le colt (des grains de doura rôtis), mais les 
Abyssins se régalent surtout de morceaux de viande crue. 

De fréquentes libations de tedj maintiennent tout le monde 
en joie. La gaité atteint son comble quand, pour terminer, on 
sert l'arack ou de la mauvaise absinthe de Marseille que les 
Abyssins boivent toujours pure et en quantité incroyable. 

Il n'est pas rare qu'alors quelque troubadour soit admis à se 
produire: s'accompagnant sur une lyre très primitive, il chante 
les louanges du chef. On les rencontre fréquemment en Abyssi- 
nie, ces bardi qui rappellent le moyen âge, s'en allant d'une 
tribu â l'autre, improvisant leurs chansons, se permettant sou- 
vent des satires qui ne manquent pas d'a-propos 

En temps (le guerre, ces bardes excitent à la bataille. Les chefs 
les tiennent en grande estime, car leurs chants, d'une allure 
triste et monotone, exercent une puissante influence sur le peu- 
ple. 

A titre de curiosité, je citerai ici les paroles d'une chanson po- 
pulaire en langue tigré. Pour plus de clarté, j'ajouterai que De- 
beb dont il s'agit dans la chanson est un parent du Négous qui, 
s'étant révolté, parcourt les montagnes avec une bande armée, 
vivant de rapine. Voici ce chant. 

Chant d'Ali sur Deheb. 

Ali egghel Debab lahallaja. 

Ana 1)el)ah tou mauihaje, kestaou ouac]la ne; ousa. 
Hetonn : Moula Lou maumhehom, akeitaila abouta 
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Debab tahauen halleca, ghebae camsel abouca 
Hetom etla enguédot diba balleca ragmouka 
Dima kefta inabber oualedou latou negou5a. 

Traduction: 

Mon seigneur, c'est Debeb fils du roi des chrétiens. 
Leur maître est ras 4loula, suldat de ton père, 
Oh ! Debeb tu es faible, sois fort comme ton père, 
Ils t'injurient parce que tu rôles dans les montagnes, 
Ne reste pas éternellement rebelle, toi, ô fils d'un roi ! 

L'église d'Adoua est remarquale, c'est une bâtisse en pierre 
parfaitement ronde, recouverte de zinc.: l'intérieur, un vaste 
couloir circulaire longeant les murs du bâtiment est destiné au 
public; l'autel se trouve dans ce même espace. L'espace com- 
pris au milieu est réservé aux prêtres. Moyennant un bon bak- 

chich nous y pénétrons. On m'avait toujours dit que, dans ce 
lieu mystérieux, les prêtres conservaient d'immenses trésors; 
quelle ne fut pas ma surprise de le trouver complètement vide. 

Des fresques grotesques ornent les murs de cette partie in- 
térieure. C'est, en fait de peinture, tout ce que l'on peut voir 
de plus primitif; comme sujets, on y remarque des anachronis- 
mes étranges, par exemple les Israélites qui traversent la mer 
Rouge et, sur la plage, les Égyptiens qui les bombardent à 
coups de canon. 

Le culte est fait en langue amharique (qui n'est plus guère 
parlée que par quelques peuplades du Godjam ); c'est la seule 
langue qui ait une écriture, le tigré et le tigrinia, les deux 

principales langues d'Abyssinie, n'en n'ont pas. Les missionnai- 
res lazaristes français qui furent expulsés de la colonie en dé- 
cembre 1894, se servaient de l'alphabet amharique (qui. Bit- 
on, est composé de 26 signes) pour écrire le tigré et le tigrinia. 
J'ai rapporté un manuscrit en amharique, ce volume paraît, iètre 
très ancien; il serait certainement intéressant d'en avoir une 
traduction; sa reliure en bois, ainsi que la netteté des caractè- 
res, sont remarquables. 
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La justice, en Abyssinie, est réglée par le Fatah Négest (livre 
des rois). En réalité le râs est juge suprême dans son territoire; 
il a droit de vie et de mort sur ses sujets, mais il est assisté de 
juges et de membres du clergé. L'influence de ce dernier est 
du reste énorme; on ne saurait rien entreprendre et on ne 
pourrait guère surmonter les difficultés d'un voyage en Abys- 
sinie sans son appui, que l'on obtient du reste facilement 
moyennant le tout puissant bakchich. 

Des journées spéciales sont fixées pour les audiences, le peu- 
ple se range en cercle autour des juges qui siègent en grande 
pompe. Celui qui a une plainte à porter sort des rangs et l'ex- 
pose. L'accusé se défend de son mieux; tous déploient une élo- 

quence qu'envieraient plus d'un de nos hommes de loi. On en- 
tend les témoins qui jurent sur la croix; il est toutefois à 

remarquer que le témoignage (le deux femmes équivaut à celui 
d'un homme. La sentence est généralement prononcée et exé- 
cutée séance tenante; elle se base sur la loi du talion : homme 

pour homme, dent pour dent, en tenant compte pourtant des 
différences entre homme libre et esclave et d'autres circonstan- 
ces ayant rapport aux conditions hiérarchiques des personnes 
en cause. Celui qui tue son égal est condamné à mourir par 
l'épée; celui qui a volé à la restitution et aux peines corporelles 
variant, suivant la gravité du cas, des coups de courbache à 
l'amputation d'une main ou d'un pied, ou même de plusieurs 
membres. On coupe le nez ou les oreilles à la femme adultère. 
Les coupables subissent ces peines atroces avec une impassibi- 
lité sans pareille, il est bien rare qu'un cri leur échappe. Pour 
panser les blessures, les parents des mutilés se servent de bouse 
de vache, qui a la propriété d'arrêter le sang. 

Le soir, quand la lune de ses pàles rayons éclaire la grande 
place d'Âdoua, les habitants'semblent se réveiller de leurtorpeur 
habituelle. Un tam-tara retentit, puis un second et un troisième; 
tout le monde accourt; la foule devient compacte, un grand 
cercle se forme. On accompagne les taire-tain d'une monotone 
cantilène, c'est une ode à la nuit, qui commence par ces 
mots: « leila lahallaja !0 nuit nous te chantons » La foule bat 
la mesure en frappant dans les mains à intervalles cadencés. 
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De temps en temps les trilles perçants des femmes dominent 
ces chants bizarres. La population s'adonne ensuite à la danse. 
Les deux sexes y déploient une passion et une ardeur incroya- 
bles. Leur agilité et leur souplesse sont admirables. Parfois ce 
sont des danseurs seuls qui se produisent. Les yeux brillants, 
la figure empreinte de passion sauvage, ils se tordent en con- 
torsions étranges avec une mimique d'une extrême sauvage- 
rie. Puis tous ensemble se mettent de la partie. C'est bientôt 

un indescriptible chaos de formes humaines qui tournent, 
bondissent et hurlent en un délire furieux. 

A Massaouali et clans l'Erythrée proprement dite on paie les 

achats de fournitures en monnaies d'argent italiennes spécia- 
leinent frappées pour la colonie et en dollars (le Marie-Thérèse, 
dont la valeur oscille entre trois et quatre francs. Ici, comme 
dans toute l'Abyssinie, on trouve également le dollar de Marie- 
Thérèse; mais, pour remplacer la monnaie divisionnaire qui 
manque, on emploie des tablettes de sel rectangulaires appelées 
amolé ou des morceaux de cotonnade, qui augmentent de valeur 
à mesure qu'on pénètre dans l'intérieur. 

Comme poids, on se sert aussi du dollar qui pèse 28 grammes. 
Une mesure plus grande est le man qui équivaut au poids de 
52 dollars, et le r°otnnlo d'environ 401) grammes. 

La manière de compter des Abyssins est originale; comme 
nous, ils n'ont des chiffres (lue jusqu'à dix, mais, pour des 

quantités plus grandes, comme 20,30, ils s'expriment par deux 
dix, trois dix; ainsi, pour 25, ils disent Mité aclier-lé ua camchlé, 
soit deux dix et cinq. "le ne les ai jamais entendus spécifier (les 
quantités bien grandes; en dessus de cent leurs notions arith- 
métiques semblent s'arrèter. 

liepnis Adoua, en une journée de marche, on atteint Axouul, 
la ville sainte d'. Abyssinie où les rois d'1Stlliopie ont coutume 
de se faire sacrer. I)'in autre cüté, au Sud, eu trois journées de 

marche, un arrive à Mahallé, bien connue des Maliens. La gar- 
nison de Makallé fut cernée par les Abyssins pendant plusieurs 
semaines. 

Et maintenant, rentré dans ma chère patrie, ayant vécu de 
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longues années au milieu de ces populations, après avoir sup- 
porté avec elles les fatigues des voyages et partagé l'eau rare et 
précieuse du désert, ce n'est pas sans intérêt que je les vois 
lutter avec tant de courage contre l'invasion étrangère et je 
sens, sous le charme de mes souvenirs, que j'ai appris à les 
aimer elles et leur pays. 

NOTE. - L'église d'Asmara, quoique plus petite, est semblable à celle 
d'Adoua; elle est pourtant recouverte en paille. Dans leurs fresgne. pri- 
nmitives, les Abyssins représentent toujours leurs ennemis et les Juifs de 

profil, tandis qu'eut-nièmes sont toujours représentes de face. Dans sou 
livre sur l'Abyssinie, Rohlfs fait la iuènle observation. 

ý\. 
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L'ART DIVINATOIRE 
01' LA SCIENCE DES OSSELETS CRE7, LES RO\G: 1 DE L, 1 NE RE UEL. IGI1,1 

Par HENRI-A. JUNOD, missionnaire à Lourenço Dlargues". 

Il n'est pas nécessaire d'avoir séjourné bien des années au 
milieu des noirs du Sud de l'Afrique pour constater quel rôle 
immense l'art divinatoire joue parmi eux. S'agit-il de prendre 
une décision importante, on n'osera rien résoudre sans avoir 
consulté les osselets magiques qui révéleront à coup sûr le che- 
min à suivre. Les chefs y recourent dans toutes les calamités. 
Si la pluie manque, si quelque malheur menace, s'il arrive des 
étrangers dans le pays, s'il est question de faire une expédition 
guerrière ils appellent leur jeteur d'osselets qui est là à portée, 
et c'est, au fond, leur principal conseiller. 

Mais ce ne sont pas seulement les chefs qui se dirigent au 
moyen de ces curieux osselets d'animaux (lifalelolo) dont la vertu 
semble si grande. Les simples particuliers, dans la plupart des 
circonstances de leur vie, demandent conseil aux devins. Un 
homme désire-t-il entreprendre un voyage, veut-il recevoir (les 
directions en-cas de maladie, est-il tourmenté du désir de con- 
naître la cause de la mort d'un des siens, tout de suite il va 
faire jeter le sort. On envoie un jeune garçon du village chez lu 
devin le plus proche. Celui-ci remet au messager son petit pa- 
nier (chiraba) enduit d'ocre, où les précieux osselets sont con- 
servés avec soin. L'enfant retourne à son village, portant respec- 
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tueusement l'objet qui va procurer des révélations si importantes 
à sa famille... et bientôt le devin arrive, avec un air de supério- 
rité, tenant en main le bàton noir, fait d'une racine fort amère, 
avec lequel il triera les osselets lorsqu'il les aura jetés sur le 

sol. Personne ne le prend pour un charlatan, pas même lui, car 
il a foi dans la puissance de son panier. Il a reçu l'initiation ; il 
va prononcer un oracle de vie ou de mort, de bonheur ou de 
malheur. 

Il ya longtemps que cet art divinatoire m'intriguait. Un beau 
jour j'étais entré à l'improviste dans une hutte et avais vu Nko- 
lélé, un vieux païen des environs de Bikatla, déchiffrant avec un 
compère la signification des osselets qui gisaient devant lui sur 
une natte, étendue par terre en leur honneur. Ils discutaient 
tous deux avec tant de sérieux qu'ils prirent à peine garde à 

moi. l videmment ils croyaient accomplir une sorte d'acte sacer- 
dotal; j'aurais voulu comprendre cequ'ils se disaient l'un à l'au- 
tre. Mais c'était impossible. Ils causaient à mi-voix, employant 
des expressions techniques, à moi inconnues et je sortis «Gros- 
jean comme devant » mais plus désireux encore de pénétrer ce 
mystère. Il le fallait, non seulement à cause de l'intérèt rare qui 
s'attache à cette pratique pour quiconque a le sens ethnogra- 
phique quelque peu éveillé. Il le fallait surtout parce que nous 
aspirons à régénérer cette race noire si déchue et pourtant si 
intelligente. Or, c'est un devoir pour nous (le connaître dans 
tous ses recoins ]: édifice du paganisme, d'étudier la supersti- 
tion sous toutes ses formes afin de savoir ºuieux lui substituer 
la rérilé que nous apportons aux Africains. 

Comment arriver à mon but ? C'était difficile! Il aurait fallu 
d'abord se procurer des osselets.... et, plus d'une fois, j'offris 
a l'un de ces vieux madrés de sorciers de lui payer bon son sale 
petit panier qui pendait là surson coeur, entouré de peaux de mu- 
lots cousues en sacs et pleinesde poudresºnédicinales de toutes 
sortes. Mais non ! L'homme aux charmes refusait en souriant : 
et quand un noir sourit d'une certaine façon en refusant, on 
est sûr qu'il est inutile d'insister. «C'est Satan », me disait nn 
jour le père lfakhani, prenºier conseiller de 1fozilo, chef de Hika- 
tla, et, en l, ronoiiçunt ces mois, il nue ºuuntrait lefaineux panier 
d'osselets. Vendu à Satan, le devin ne voulait aucunement 
vendre satan ! et des années se passèrent sans que je pusse ob- 
tenir le talisman désiré. Enfin, peu de temps avant mon départ 

ý 

Numérisé par BPU 



- 59 - 
de Lourenço Marques, j'eus pourtant ce bonheur inespéré et, 
chose curieuse, je le dus à la guerre. 

Il y avait, dans nos environs et dans le district appelé Ribombo 
un individu nommé Spoon. Il avaitreçu ce nom-là d'un Anglais 
quelconque au service duquel il avait travaillé et qui avait 
trouvé amusant de le baptiser de ce vocable (lequel signifie en 
anglais «cuiller », comme on sait). Spoon avait le visage typique 
d'un noir rusé, le regard fuyant, un front sur lequel couraient 
des rides caractéristiques et il était pour nous le modèle du 
menteur. Mentir était sa vie et il n'en avait nul remords. Avec 
cela il était d'une intelligence pénétrante, et je l'engageai pour 
chasser les papillons: il avait une dextérité rare et me fut fort 
utile (Jans nies études entomologiques, m'ayant trouvé plusieurs 
insectes nouveaux pour la science dans la forêt de Mura houène. 

Lorsque la guerre éclata en 
189't, il s'enfuit avec tout son peu- 
ple devant les troupes portu;; ai- 
ses. Les malheurs qu'il éprouva 
dans celte migration forcée le 

convainquirent (le l'absurdité et 
de la faiblesse du paganisme au- 
quel il était resté fort attaché jus- 

qu'alors et, lorsqu'il rentra, il 
demanda son admission dans 1'E- 

glise et devint un chrétien. Au- 

paravant, il était un jeteur d'os- 

selets et il avait promené son 
panier dans ses longues pérégri- 
nations. Il semble même que, 
après avoir rejeté tout le reste, 
sacrifices, prières aux mines des 

SPOUN, LE DEVIN 

ancêtres, superstitions diverses, il gardait quelque foi en l'effi- 
cacité des osselets. Au lieu de s'en débarrasser en les jetant 
dans le lac, il les conserva, puis m'en fit cadeau. J'avais enfin 
l'objet (le non désir... dépouilles opimes, je vous assure! I)e 
plus, et surtout, j'avais l'interprête tout trouvé. Il allait pou- 
voir m'initier à l'art divinatoire, na'eýpliýlucr les Lernies tech- 
niques et l'emploi de ces puissants révélath+urs. Nous pasti; 'ý- 
nies plusieurs soirées ù sonder cette science occulte, à la lu- 
mière de la lampe. Tels des faux monnayeurs se cumuauniýluant 

ý 
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leurs secrets! Et, je l'avoue, je fus étonné, presque ébranlé 1 
et si j'avais été un indigène, si j'étais né avec une peau noire, 
je crois presque que jamais je n'aurais douté de la vérité du 
système s. 

Je connais peu de chose à la chiromancie - mais l'idée de pré- 
dire des événements et de diriger des gens par l'examen des 
lignes de leurs mains me semble puérile. L'art divinatoire des 
indigènes est beaucoup plus intelligent. Les déductions tirées 
par les jeteurs de sorts s'imposent avec une évidence beaucoup 

plus grande. En effet, les divers osselets et les objets qui les 
accompagnent représentent tous les facteurs qui composent la 
vie sociale des indigènes. Le village avec ses habitants, ses 
ennemis, ses intérêts, ses chances et ses malchances, se photo- 
graphie, pour ainsi dire, dans cet ensemble d'osselets, de co- 
quilles et de pierres et, suivant la manière en laquelle ils tom- 
bent, le sort du village et de chacun de ses habitants, est 
vivement dépeint. 

Cette peinture a-t-elle une vertu prophétique? Les noirs le 

croient pour la plupart. Quelques-uns, plus émancipés de la su- 
perstition, déclarent que non. C'est un hasard, disent-ils, lors- 

que les événements prédits s'accomplissent. Un de nos chrétiens 
me racontait que, sa femme étant sur le point de mettre au 
monde un enfant, il alla, au temps jadis, consulter un devin. 
Celui-ci lui annonça qu'elle accoucherait d'une fille et que tout 
irait bien. Or il naquit un garçon qui mourut tout de suite! Il 
n'y a donc aucun doute pour un homme intelligent sur la ques- 
tion de la valeur intrinsèque de cet art divinatoire. -Mais il reste 
que le système lui-nième est fort habilement combiné et qu'il 
prouve chez ceux qui l'ont inventé, pièce après pièce, astragale 
après astragale, une dose d'intelligence, de finesse remarqua- 
bles. 

Ouvrons donc le panier aux osselets de Spoon et cherchons 
à nous initier, nous aussi, aux arcanes de son art. 

'Si nous insistons autant sur le personnage auquel nous devons nos renseignements, 
c'est pour la raison suivante : les circonstances spéciales dans lesquelles il s'est trouvé 
placé nous garantissent l'exactitude de ses déclarations. Il était devenu chrétien : nous 
avions avec lui des relations journalières qui nous permettent d'affirmer sa parfaite 
véracité. D'autre part, il venait de sortir du paganisme. Il ne pouvait avoir oublié les 

superstitions auxquelles il croyait et qu'il pratiquait encore quelque temps aupara- 
vaut. Nous sommes donc sûrs de la vérité de son témoignage. 
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I. LES OSSELETS ET AUTRES OBJETS DE DIVINATION. 

Le panier magique contient 27 objets que nous devons main- 
tenant passer en revue. (Voir le tableau ci-après. ) 

Dès l'abord, nous constatons qu'il y en a de deux sortes: 
1° Les osselets proprement dits; 2° Les autres objets divers qui 
les accompagnent. 

a) Les osselets proprement dits. Ils sont au nombre de 14 et 
sont tous, non pas des rotules d'animaux comme nous le croyions 
d'abord, mais des astragales'' ainsi que nous l'avons constaté en 
disséquant une jambe de mouton On y distingue aisément la 
facette articulaire qui correspond au calcanéum et la poulie dans 
laquelle glisse l'épine du tibia. N'oublions pas que les os du tarse 

sont à mi-hauteur de la jambe chez ces animaux-là. Ces astra- 
gales ont été pris à la jambe droite seule. Jamaison ne se sert 
de ceux de la jambe gauche, sans doute à cause de l'idée uni- 
versellement répandue dans l'humanité que le côté droit est 
celui de bon augure, le gauche étant celui de la malchance. En 

ronga, droit se dit chinFniý qui signifie aussi bon. 
Parmi ces astragales, il y en a de deux sortes: ceux des chè- 

vres et ceux qu'on a pris à d'autres animaux. Ceux (les chè- 
vres représentent les divers personnages du village, car la 
chèvre est, par excellence, l'animal apprivoisé, utile à l'homme. 
Presque chacun possède une chèvre ou deux, bêtes familières 

1 Le l'ait que ces osselets sont des astragales est fort curieux, et cela pour la raison 
suivante. Le mot grec ss aïaî. o; » désignant le second os du tarse, signilie aussi 
précisément :« dé â jouer, osselet divinatoire». L'archéologie nous apprend qu'en ef- 
fet les Grecs jetaient, eux aussi, des astragales pour prédire l'avenir. C'était une îles 
nombreuses méthodes de leur mantique compliquée. L'oracle d'IIéraclés, en partien- 
lier, se servait d'astragales. La coïncidence est étrange. Il est, peu probable qu'il y ait 
jamais eu de contact prolongé entre les Grecs et les peuples bantou dans les temps 
historiques. Les Egyptiens qui dormaient sur des oreillers du bois, semblables ü ceux 
des peuples sud-africains, auraient-ils joué le rôle d'intermédiaire? Ou bien résulte- 
rait-il de cette coïncidence que la divination par astragales est une coutume de l'hu- 

inanité primitive que les Indo-Européens et les Bantou ont héritée chacun de leur 

côté? Notre ignorance de certains éléments du prnbli, uie ne nous permet pas de cou- 
clure. En tous cas, ce rapprocheinent nous ouvre des perspectives nouvelles et prouve 
la haute antiquité de la pratique dos devins ut'ricaius. 

P C'est M. le prof. pugnion, le savant anatomiste de Lausanne, qui nous a révélé 
la vraie nature de ces osselets. 
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qui dorment à la porte de la hutte, attachées à une perche, ou 
bien dans un enclos (kraal) au beau milieu de la place. Les 
boeufs sont plus rares. 

Donc voici I: l'astragale du bouc (mnpongo ya timbouti (? ) le 
maitre de l'enclos, qui représente naturellement le chef du vil- 
lage, le père (le famille, l'homme d'âge mûr. 

Puis voici II : celui de la chi&vre mère (nzbelehe yatimbouti), celle 
qui a mis bas plusieurs fois; c'est la femme du précédent, la 
femme d'âge mûr, c'est-à-dire la mère: car, parmi les noirs, 
toutes les femmes se marient et il en est peu qui n'aient pas 
d'enfants. 

III. La chèvre qui n'a mis bas qu'une fois ()itiboula: de «hou tibon(- 
la ». enfanter pour la première fois), c'est la jeune mère, celle qui 
n'a encore mis au monde qu'un ou deux enfants. 

IV. La chevrette sevrée (nhombela ya hou loumouha), ce sera la 
jeune fille. 

V. La chevrette qui tette encore (nhombela léyi yanouaha), ce 
sera la petite fille. 

VI. Le cite veeau sevré (hhounadjahou lou2nouha), c'est le jeune 

garçon, le jeune homme. 
VII. Le chevreau qui tette encore (hltouna lédji yanouaka) c'est 

le petit garçon. 
Voilà les astragales des chèvres. Ils désignent donc tous les 

principaux membres de la famille et habitants du village. 
Les autres astragales proviennent de divers animaux et dési- 

gnent des personnages ou des influences correspondant au ca- 
ractère de ces animaux. 

VIII et IX. Le sanglier et la laie (ngolottbe ya nhoba léya nlchou- 
né ni léy(-, mpselé), bêtes qui vivent dans l'inextricable marais 
des palmiers et qui en sortent pour ravager les champs de maïs, 
ce sont les esprits (les ancétres, masculins ou féminins, les dieux 
de l'un et l'autre sexe qui errent dans les lieux déserts, dans les 
fondrières et qui, parfois, reviennent pour tourmenter les hu- 
mains. Ces osselets-là peuvent aussi désigner par extension les 
grands-parents qui bientôt vont mourir et devenir des dieux, 
ou même les parents en tant que maussades, colériques, veillant 
jalousement sur la vertu de leurs filles! 

X et XI. La gazelle (mâle et femelle (mhounti) est une sorte de 
petite antilope grise fréquente dans la contrée de Delagoa et qui 
chemine généralement de nuit aussi bien que de jour. Habitant 
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I. Bouc. II. Chèvre mère IL Chèvre jeunemère TChevrette sevrée 

V. Chevrette allaitée ¶Chevreau sevré . 
Chevreau allaité 

W. San9lier IX. Laie XGazelle mâle (I. Gazelle femelle 

Antilope rouge Xffl. Singe XIV. Guenon 
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les fourrés, disparaissant prestement dans les broussailles, elle 
représente les influences mauvaises (lui, du dehors, menacent 
le village, les calamités, les maladies, et surtout les jeteurs de 

sorts (baloyi ou psilchclua) qui vont de nuit, volent à travers les 

airs et ensorcellent les gens endormis. 1 "ne autre signification fré- 

quente de l'astragale de la gazelle (appelée aussi maloumbi), est 
la suivante: comme elle marche infatigable jour et nuit, elle 
indique les voyageurs, les voyages. C'est elle qui révèlera ce 
qu'il faut faire avant de se mettre en route. l'eut-être est-ce 
pour la même raison qu'elle désigne aussi les amoureux... les- 
quels ne tiennent pas longtemps en place et qu'on rencontre 
aussi parfois, la nuit, par les buissons. 

XII. L'antilope rouge, dite maingoulwe, est un quadrupède de 
couleur plutôt rousse qui, lui aussi, vague durant la nuit, sur- 
tout le soir, dans la campagne. Cet astragale, qui porte le nom 
technique de chivimnbiri, indiquera aussi les jeteurs de sorts, 
puis les criminels, les gens qui répandent le sang (car cette an- 
tilope est rouge). 1 

Enfin XI Il et XIV: voici les osselets dits Nléettga, lesquels pro- 
viennent soit des petits singes qui abondent dans les forêts du 
district, soit de chacals ou d'autres bêtes des champs. lis repré- 
sentent la brousse, la campagne, soit comme lieu, soit comme in- 
fluence. Je n'ai pas pu obtenir d'explication plus claire à leur 

endroit. 
Un panier complet contiendrait encore l'astragale du bé- 

lier et de la brebis, lesquelles indiquent les chefs, ou bien une 
phalange de lion et une phalange de lionne, représentant les 
mêmes personnages. 5poon, n'ayant guère eu l'occasion de je- 
ter le sort à la capitale, ne s'était pas encore procuré cesosselets. 
Un natif du pays de Gaza (Kocène) m'apprit que l'on emploie 
aussi l'astragale d'un bouc opéré pour indiquer le chef. En effet, 
cet animal-là, de même que les rois africains, devient énormé- 

rnentgras et il ne court plus de troupeau en troupeau De même, 
un chef digne et conscient de sa grandeur reste chez lui et ne 
condescend guère à aller boire chez ses sujets, de village en 
village, comme les -ans du commun L'astragale du bouc opéré 
s'appelle mbouulua. 

1 Il manque ici l'osselet de l'antilope femelle. Le devin n'avait sans doute pas en- 
core obtenu cet astragale, qui devrait aussi figurer dans son jeu, car, comme on le voit 
tous les osselets vont par paires. 
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Nous avons terminé la revue des osselets proprement dits. Mais 

quoiqu'à eux seuls ils puissent déjà révéler bien des choses, 
ils doivent être complétés par divers objets. Le panier de Spoon 

en contenait sept. 
b) Les objets qui accompagnent les osselets. 
XV et XVI. Deum coquillages appartenant l'un au genre 

Olira (nous les désignerons par ce noie-là), l'autre au genre 
Conus (XVI) appelés par le devin: r»mdjouma ya babanouna, 

c'est-à-dire les coquillages mâles. On les trouve sur le bord de la 

mer. Ils indiquent les attributs des hommes, c'est-à-dire les 

armes, les assagaies, puis, par extension; le courage viril que 
la possession des armes communique; parfois encore le bagage 

avec lequel un homme se met en voyage. 
XVII. Petite espèce du même genre, est destinée à suppléer 

aux deux premiers lorsqu'ils sont «oublieux » ou «paresseux », 
c'est-à-dire lorsqu'ils tombent de telle façon qu'ils ne révèlent 
rien. Son nom, c'est « chilambakoutchoula », vocable dont je 

ne puis découvrir le sens. 
XVIII et XIX. Deux autres coquilles, du genre Clpi°oea (miaad- 

jouma ya rnapselé), coquillages femelles qui désignent les attri- 
buts des femmes, comme les précédents ceux des hommes; les 

marmites de terre où l'on cuit la potée journalière, les paniers 
dans lesquels on rapporte le maïs des champs... De même aussi 
le travail de l'enfantement, les grossesses et une foule d' autres 
significations corrélatives dont nous verrons quelques-unes plus 
tard. 

XX et XXI. Deux morceaux de carapace de tortue (foutchou), 
l'une d'une tortue mâle, l'autre d'une tortue femelle, désignant 
la paix du village. La tortue est, en effet, l'animal qui est toujours 
tranquille, content, qui se promène lentement, partout.... « en 
transpirant tout à son aise ». Elle symbolise donc le bonheur 

calme, chacun vaquant à ses petites affaires sans se presser, se 
chauffant au soleil, allant et venant surla place ombragée, avec 
la sensation d'une agréable moiteur! » 

XXII et XXIII. Encore un animal rampant... le crocodile 
(ngouenya), non point un morceau de ses écailles géantes, car 
ce serait trop lourd, trop gros, mais la pierre noire que l'on 
trouve parfois dans son estomac quand on l'a tué et qu'on l'ou- 
vre. L'une de ces pierres a été extraite d'un crocodile mâle, 
l'autre d'un crocodile femelle. Elles représentent généralement 
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des choses sombres comme elles: l'obscurité de la nuit, puis le 
deuil, les vêtements bleu-nmarin dont on se revêt au temps du 
deuil : malheur de mort ou perte d'argent. 

XXIV et XXV. Les 1tanyi, noyaux du fruit dit hanyi, leque 
vient d'un arbre extrêmement répandu dans la contrée, le 
n/w'iyi+. Ces fruits, de la grosseur et de la forme des reines-Claude, 
servent à fabriquer la fameuse bière dite bo, 'tanyi dont on s'eni- 
vre durant trois semaines au 'mois de février ! C'est un arbre 
saint, révéré, qui, plus qu'aucun autre, représente pour les 
noirs de Delagoa la puissance du monde végétal. Les noyaux 
sont généralement ronds ou à peu près. Mais parfois, par suite 
d'une anomalie, ils se dédoublent ou, peut-être deux haý, gi 
se soudent l'un à l'autre et ressemblent dès lors à un seul noyau 
allonge pourvu de deux grosses têtes aux extrémités. Le devin 
en obtient-il un d'un homme, ce sera le kanyi meile; si c'est une 
femme qui l'a trouvé et qui le lui donne, ce sera un kanyi fe- 
melle. La signification de ces noyaux est toute naturelle. lis 

représentent le monde végétal, les arbres, et surtout les nié- 
decines, les racines médicales, les simples qui jouent un ude 
considérable dans la vie des indigènes. 

XXVI. L'oiigle dus fourmilier (en ronga )npamljana). Chacun 

a entendu parler de ce fameux mammifère écailleux apparte- 
nant aux ordres inférieurs et (lui creuse (les trous énormes dans 
la terre pour aller découvrir les termitesou autres fourmis dont 
il se nourrit. Ces terriers sont si énormes qu'un homme y pour- 
rait entrer tout entier. L'ongle qui accomplit ce travail souter- 
rain s'appelle zambana dans le langage des devins et il symbo- 
lise la grande pioche qui prépare les sépulcres. l )uanul il tombe 
de telle ou telle manière, gare ! il va mourir quelqu'un ; le four- 
milier creuse déjà le sol pour l'enterrer. 

Enfin XXVII, le dernier numéro, c'est la Picri-c de la chance 
(en ronga nilli)agi yaltu rolizva, c'est-à-direle noyau qu'il faut ra- 
masser), une petite pierre brillante qu'on doit trouver dans un 
pays éloigné, qui doit avoir une forme particulière et un éclat 

spécial. Spoon a ramassé la sienne sur la roule de. lohannes- 
hourg, quand ilallait travailler aux mines d'or. La Pierre de la 

chance, comme nous l'appelons, représente la fortune, l'al'gellt. 
J'ai aperçu un jour, dans un antre jeu d'osselets, une sorte 

Sclerocarya ca(fra (Sond. ). 
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de petite fleur de lys en laiton, et je soupçonne que cet objet 
de provenance européenne devait désigner les Blaiies, lesquels 

sont devenus l'un des facteurs de la vie du pays et qui doivent, 

en cette qualité, entrer eux aussi dans les calculs des devins. 
Mon collègue M. Thomas m'a (lit avoir vu un sorcier des en- 

virons de Shilouvane se servir d'une navette de machine à cou- 
dre pour indiquer les Blancs. C'était fort ingénieux de choisir 
cet objet-là pour représenter la race blanche, celle dont la force 

réside dans l'industrie et la mécanique. Cette navette mysté- 

rieuse, dont les indigènes connaissent l'usage merveilleux, sans 
le comprendre, peut tomber de deux manières différentes, ce 
qui importe beaucoup, comme nous allons le voir. 

Pour rendre le sujet plus clair encore, nous résumerons tout 

ce qui précède dans le tableau suivant qui correspond aux deux 

planches ci-dessus, A et B. 

TABLEAU 

ORDRE 
NOM FRANÇAIS DE 

L'OSSELET 
SON NOM EN HONGA SA SIGNIFICATION 

I. Bouc. Mpongo ya timbouti. (? ) Le père. L'homme du village. 
IL Chèvre mère. \Ibeleke »» La rnere. La te me du vil- lage. 
III. Chèvre jeune mère. Ntiboula. La jeune mère. 
IV. Chevrette sevrée. Nhombela ya kou lou- 

mouka. La jeune fille. 
V. Chevrette allaitée. Nhombela leyi yanouaka. La petite fille. 
VI. Chevreau sevré. Khouna lédja kou lou- 

mouka. Le jeune homme. 
Vil. Chevreau allaité. Khouna lédji vanouaka. Le petit garçon. VIIL Sanglier. Ngoloube va nhoba va Esprits des ancêtres mascu- 

ntchoune. lins. Parents. 
IX. Laie. Ngoloube ya nhoba ya Esprits des ancètres fémi- 

mpselé. mus. 
X. XL Gazelle mâle et femelle. i\Ihounti. (Ualoumbi. ) Le voyageur. Le jeteur de 

sorts. 

XII. Antilope rouge. llangoulwe. (Chivimbiri. ) Le criminel. Les maléfices. XIII. XIV. Singe ou Chacal. Nhenga. Les influences du dehors. 
La campagne. 

XV. XVI. Les Coquilles Oliva. Madjourna ya rnatchou- Attributs des hommes (ar- 
XVII. La petite Oliva. 

ne. 
Chilambakoutchoula. 

mes, courage etc. ). 
Attributs deshomines. 

XVIII. XIX. Les Coquilles Cypraea. Madjouma ya mapselé. n. femmes (mar- 
mites, grossesses, etc. ). XX. XXI. Les écailles de Tortue. Foutchou, La paix du village. 

'X\II. XXIII . Pierres du Crocodile. Ngouenya. La nuit, le deuil. 
\IV. \XV. Les noyaux. Makanyl. Les médecines, les arbres. 

XXVI. Le Fourmilier. )Ipandjana. (Zarnbana. ) Le tombeau creusé. XXVII. La Pierre de la chance. Nvingi ya kou roliwa. La fortune, l'argent. 
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II. LA MANIÈRE EN LAQUELLE LES OSSELETS TOMBENT. 

Le devin va consulter le sort. Ill prend ses 2 ou 30 osselets 
dans ses deux mains, les mélange bien, les frotte les uns contre 
les autres et, d'un geste brusque, les jette devant lui. Chacun 
d'eux possède sa signification fondamentale, mais suivant la 
manière eu laquelle ils s'éparpillent sur le sol, cette significa- 
tion se modifiera ou s'enrichira. Il faut en effet considérer: le 
côté sur lequel tombent les astragales, la direction vers laquelle 
ils regardent, puis la position qu'ils prennent les uns par rapport 
aux autres. 

Chaque astragale, chaque pierre, chaque coquille peut tom- 
ber, soit sur la face, soit sur le dos. Il est sur la face quand il 
présente sa partie convexe. (Voir 1,11, V, VIII, etc., dans le 
Tableau); sur le dos quand on voit sa portion concave. (Voir 111, 
VI, IX du Tableau. ) Or la première position est la position posi- 
tive: la seconde, la position négative. 

1. Quand les astragales de chèvre sont sur Ici /ace (on dit 

alors: tinalalolo ti telé, c'est-à-dire les osselets sont pleins), c'est 
que les divers membres du village se portent bien. « Tout est 
en règle. Nos enfants sont en santé. Point de malheur. » D'au- 
tre part, quand les astragales du sanglier, des antilopes présen- 
tent leur face convexe, c'est que les influences de la brousse, 

elles aussi, sont actives et arriveront à leurs fins. Les osselets 
marchent (la / onla), dit-on, quand ils ont cette position-là, 
c'est-à-dire que chacun d'eux va accomplir sa Liche spéciale. 
Les coquilles (XV) sur leur face annoncent que les armes des 

guerriers sont en bon état, que leur courage tient encore bon. 
De même, si les Cvpraea (XVIll) reposent fermement, leur con- 
vexité tournée en dehors, c'est que les ustensiles des femmes 

n'ont point subi d'avarie - ou bien c'est que la grossesse suit 
son cours normal. La tonne sur sa face (XX' se promène 
tranquillement: ou trafspir"e avec plaisir au village; l. nrdis que 
la pierre (lu crocodile, dans cette première position, apporte sa 
nouvelle de deuil. Pour résumer, on peut dire que sur leur 

'Il est possible que, la plupart du temps, ce soit le consultant lui-même qui jette les 

osselets, le devin n'étant lt que pour iiiterprèter. 
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face chacun des osselets annonce que le personnage repré- 
senté par lui est actif; c'est la signification positive. 

12. Quand, par contre, les astragales sont sur leu)- dos (linfflolo 
ti mpelailé) et présentent leur côté concave, c'est que-l'être qu'ils 
représentent a été vaincu. De même qu'un individu ou un ani- 
mal sur le dos est impuissant, et va bientôt mourir, de même 
les astragales ale chèvre, tournées sur ce côté néfaste, annoncent 
que les membres du village sont malades ou dans le malheur. 
Pour les bêtes de la prairie, quand elles se présentent ainsi, 
c'est (lue les influences du dehors sont conjurées: elles ne peu- 
vent nuire.... elles ont été brisées. Les coquilles masculines 
regardant en haut (XV'I), montrant leur ouverture, ce sont les 

armes cassées, le courage viril disparu, les entreprises des 
hommes manquées, peut-être aussi les ennemis réduits à l'im- 

puissance; quant aux coquilles féminines, lorsqu'elles présen- 
tent leur face c'est que les ustensiles sont gàtés, les tra- 

vaux des femmes compromis. Ce petit être aussi la délivrance 

pour la femme enceinte ou bien, dans certains cas, les rires ou 
les pleurs (dans lesquels la bouche s'ouvre comme la coquille 
en question laquelle laisse voir sa longue ouverture). Par con- 
tre, les écailles de tortue sur le dos XXI L annoncent que la paix 
a disparu. Les pierres du crocodile dans cette même position 
révèlent que le deuil n'est point à redouter. 

Le fourmilier est très caractéristique. S'il regarde en bas (s'il 
est sur la face), position première comme dans le tableau, c'est 
qu'il creuse le tombeau; s'il regarde en haut, c'est qu'il est im- 
puissant : point de mort à craindre. 

Quant à la direction vers laquelle regardent les astragales, elle 
est fort importante aussi. Il ya un avant et un arrière à chacun 
d'entre eux. Le devin considère avec attention où mènent les 
lignes prolongées (lue les osselets paraissent suivre. Il établit in 0 
par là des rapports entre les gens et les choses, cela avec une 
habileté, une finesse extraordinaires. 

Enfin la position respective des osselets. c'est-à-dire la place 
qu'ils occupent les uns par rapport aux autres, lui suggère une 
foule d'idées. Tantôt il découvre un village dans l'arrangement 
(le ses dés, tantôt ils lui révèlent un chemin avec tous les inci- 
dents qui s'y produisent. L'ingéniosité de l'esprit noir, sa rapi- 
dité de perception, sa ruse consommée, se donnent libre car- 
rière, tandis qu'ils déchiffrent à deux ou à plusieurs l'oracle qui 
point, qui paraît, qui se développe, qui s'impose. 
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La signification fondamentale de chaque osselet étant bien 

connue, et les modifications dont elle est susceptible ayant été 
tout au moins entrevues, donnons maintenant quelques exem- 
ples pratiques de l'application de cet art. Je ne vais rien in- 
venter, car je suis loin d'être à la hauteur d'un vrai devin, d'un 
maître admis dans la confrérie. Mais je présenterai certains 
groupements que mon initiateur l'ex-devin Spoon m'a conscien- 
cieusement interprétés. Dans la plupart des cas, il importe de 
considérer seulement quelques osselets: ceux qui, par leur 
signification spéciale, sont appelés à apporter une révélation 
dans le cas donné. Les autres osselets seront alors négligés. 

III. QUELQUES SPÉCIMENS DE L'ART DIVINATOIRE. 

I. Commençons par l'un des cas les plus simples. (Fig. I. ) 
Supposons une femme qui attend un enfant et désire savoir ce 

qui adviendra d'elle, à travers la crise qu'elle craint et qu'elle 
espère tout à la fois. Supposons de plus que les osselets tombent 

I. 
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de la manière suivante 4: II. l'astragale de la chèvre mère, regar- 
dant XVIII, la coquille féminine; V regardant aussi du môme 
côté, cela signifie : toi, mère (II), tu auras en effet un enfant 
(XVIII), et cet enfant sera une fille (V). L'enfant vivra, car l'as- 
tragale V est sur la face. 

Si (Fig. la) de l'autre côté de la mère, il ya un second astra- 
gale de chevrette ou de chevreau, c'est qu'alors la femme mettra 
au monde des jumeaux: grande calamité. 

H. Considérons un cas un peu plus compliqué. (Fig. II. ) 
Uri amoureux vient auprès du devin afin de savoir s'il sera heu- 

reux ou non en amour. On regardera avant tout les deux astra- 
gales de la gazelle, laquelle, comme nous l'avons vu, symbolise 
cette catégorie de personnes. 

Supposons que les osselets tombent ainsi: 
Voici quel sera l'oracle: X, gazelle môle, l'amoureux, s'appro- 

che du devin, pour le consulter: là-bas, de l'autre côté, XI, ga- 
zelle femelle, regarde de son côté, étant tournée favorablement, 
IV, la chevrette, c'est la messagère de l'amoureux, une jeune 
fille qu'il a chargée de tâter le terrain et qui se rend auprès de la 
belle pour plaider la cause du jeune homme. VI, le chevreau, 
un jeune garçon et VII, la mère, ne mettront point d'entraves, 

car XV, les armes, sont au repos: voyez-les gisant impuissan- 
tes ! Aussi le devin va-t-il, avec son bâton, retourner l'osselet de 
l'amoureux en lui disant: « Va seulement! tout ira bien! » et 
XV, la coquille sur le dos symbolise maintenant les rires et le 
contentement du bienheureux. 

III. Mais si, par hasard, les osselets étaient tombés comme 
dans Fig. III, le cas serait bien différent. No XI, représentant 
la jeune fille, n'est point favorable. C'est la position négative. 
Tristesse et déconfiture! IV, la chevrette qui portait le message 
a échoué: la voilà sur le dos! De plus, le sanglier et la laie, VIII 
et IX, lesquels, aujourd'hui, sont les parents irrités de la jeune 
fille, montent la garde à la porte du village. Impossible d'entrer, 
malgré la nuit, qu'indique la pierre du crocodile. L'amoureux 
(X, gazelle môle), essaye d'envoyer une femme I, IIl, chèvre jeune 
mère) à la charge, de nouveau ; mais c'est en vain ! Elle n'arrivera 
pas au but: ces deux gros astragales noirs veillent trop bien ! 

1 Pour plus de clarté, nous marquons d'une croix (+) les osselets qui sont dans la 
première position, sur la face, et d'un signe négatif, ceux qui sont dans la seconde 
position, sur le dos. 
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IV. Si le cas précédent était désespéré, en voici un autre où 
il reste quelque espoir de réussite pour l'amoureux. (Fig. IV. ) 
Le sanglier VIII et la laie IX, c'est-à-dire les parents mécontents 
et ennuyeux, montent toujours la garde. 
Mais la belle (XI, gazelle femelle) est en bonne disposition; elle 

marche, elle va Lien, elle est au positif, etchevrettel\', derrière 

elle, a fait son message. L'amoureux (X, gazelle mile), sou- 
tenu par un courage viril (1V) que représente la coquille 
Oliva, en bonne position, se dirige en dehors; il ne regarde pas 
au village où les sentinelles font trop bonne garde. Il contourne 
l'obstacle. Il pense à aller dans la campagne où il a donné un 
rendez-vous à sa belle: celle- ci s'y rend aussi, et bientôt ils se 
rencontreront là où habitent les singes et les chacals, vers calte)aga 
(XI 11, astragale de la guenon), dans la brousse. Se conviendront- 
ils l'un à l'autre ? Oui ! ces deux coquilles qui rient aux éclats, 
rires féminins (XVI1I, Cypraea) et rires masculins (1V, Oliva) 

en font foi. Conclusion : ne va pas la trouver chez elle, mais tâ- 
che de la rencontrer quelque part en dehors du village ! 

Les jeunes gens venaient souvent consulter Spoon pour leurs 
affaires de cour. Mais il ya parfois des malheurs plus graves 

i 
w 
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que les chagrins d'amour, lesquels, d'ailleurs, ne pèsent pas 
beaucoup aux noirs 1 

V. On éprouve le besoin de directions spéciales, par exemple, 
avant de se mettre en route, car les chemins sont dangereux, il 
ya les serpents qui tuent; il ya surtout les blancs qui attaquent 
les pauvres voyageurs et les dépouillent de tout l'argent qu'ils 
auront été gagner péniblement aux mines d'or du Transvaal. 
Les prisons de la République Sud-Africaine contiennent en effet 
beaucoup de Boers qui, au lieu de travailler, détroussaient les 
mineurs noirs. Allons donc consulter Spoon au moment d'en- 
treprendre notre long voyage à Johannesburg 

Supposons que les osselets tombent comme clans Fig. V; voici 
ce que le sort aurait révélé : Gazelle mâle X représentant le voya- 
geur est en route, accompagnée (le chevrette (lV) ayant tout près 
d'elle petite coquille Oliva (XVII). C'est une jeune fille chargée du 
paquet de hardes du voyageur (conformément à la coutume 
d'après laquelle les hommes ne portent rien en voyage. Ce sont 
leurs femmes ou leurs soeurs qui prennent leur paquet sur 
leur tète. ) Par derrière chevreau VI un jeune garçon les ac- 
compagne aussi. Le voyage s'annonce bien: voyez les deux co- 
quilles Oliva, représentant les armes des ennemis, gisant sur 
leur dos, impuissantes: cela veut dire que les gens malveillants, 
les détrousseurs blancs ou noirs, ne pourront rien au voyageur. 
De même, sanglier (VIII), c'est-à-dire les esprits mauvais (lui 
peuplent les déserts, les dieux (lui tourmentent, sanglier, 
disons-nous, est sans force. Fourmilier (XXVI) est aussi endormi, 
l'ongle en l'air. Il n'est pas près de creuser le tombeau. Va en 
paix et entreprends ton voyage. 

Si les coquilles étaient sur leur face, barrant le chemin de 
toutes leurs forces, le pronostic serait défavorable. 

Si, près de l'astragale (le la gazelle, il y avait une coquille Cy- 
praea (XVIII) sur le dos, puis un noyau de hanyi tout auprès 
(XXIV), et, dans les mêmes environs, soit chèvre mère (II), soit 
chevreau (VI), cela voudrait dire que le voyageur doit faire cuire 
une marmite (XVIII, Cypraea) de médecine (XXIV, Içanyi et (lue 
soit sa mère (11) soit son jeune frère (VI) doit lui adininistrercette 
médecine en lui faisant faire des ablutions. C'est, en effet, 
une coutume répandue. Ces ablutions sont censées prémunir 
le voyageur contre les dangers de la route, et généralement 
celui qui part jette ce (lui reste de la médecine contre le 
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toit de sa hutte pour la préserver des maléfices durant son 
absence. 

VI. Nous allons encore donner deux consultations, dans des 
cas de maladie, l'une plus simple, l'autre très compliquée. (Fig. 
VI. ) 

Le jeune garçon (VI, chevreau) est bien malade, ou même 
mort. Il a été tué par une influence malfaisante, un esprit (VIII 
sanglier). Le fourmilier (XXVI) va creuser son tombeau. A 
gauche deux fillettes, soeurs ou parentes (V, IV chevrettes) sor- 
tent du village pour aller répandre la mauvaise nouvelle. La 
mère (II chèvre) regarde son enfant en poussant de grands cris 
de deuil (XVIII, Cypraea) comme font les femmes dans ces oc- 
casions-là. Le père (1, bouc)' contemple mélancoliquement son 
fils qui meurt. Point d'espoir. Tel est l'oracle. 

VII. Voici enfin le sort le plus complet que mon devin m'ait 
expliqué. Il n'y a pas moins de 22 osselets dont il a pu nie don- 

ner la signification et cet exemple résumera assez bien tout ce 
qui précède (Fig. VII). Voyez 11, chèvre mère, au milieu du groupe, 
sur le dos: la mère du village est malade. Elle a été mise dans 

cet état par l'influence combinée de XII, l'antilope rouge 
qui regarde vers elle et de XV, la coquille masculine, laquelle 

représente la force brutale. Ces deux osselets, par leur position, 
nous révèlent le caractère de sa maladie. Elle souffre du ver 
intestinal, lequel monte parfois dans l'estomac, dans la gorge, 
dans la tète et y cause des désordres sans nombre. D'ailleurs la 
coquille Cypraea, à gauche, gisant béante tout à côté (XV111) 
montre aussi qu'elle doit être atteinte de dyssenterie. En pré- 
sence de ce grand malheur, (chevreau IX), le jeune garçon a 
perdu la tète: il'est couché sur le dos, atterré par la grave maladie 
de sa mère. Tout à gauche V et VI, chevrette et chevreau sevré, 
sortent du village et se dirigent vers I, le bouc ; ce sont les enfants 
aînés (lui vont trouver leur père. Celui-ci tient encore bon : l'as- 
tragale est sur sa face. Il est en train de penser à une médecine 
c'est hanyi (XXV) qu'il contemple justement. Par là il tient en 
échec ]aie (IX) qui est forcée (le se rendre d'un autre côté et ne 
pourra aller unir ses-maléfices à ceux de l'antilope rouge et de 
la coquille masculine. 

Le père s'en va donc à la recherche de la médecine qui sau- 
vera sa femme, la-maîtresse du village. Le voilà qui revient en 
X, osselet de la gazelle'niàle, indiquant le voyageur retournant 

Numérisé par BPUN 
lâr, 



- 79 - 

Numérisé par BPUN 



- 80 - 

au village. Revient-il heureux et confiant ' Non ! Le t; anyi (XXIV) 

qui est devant lui est mal tourné: ses deux lobes sont dirigés en 
bas. Cela veut dire que lorsque le pauvre homme est allé déter- 
rer ses racines médicinales, il a eu bien de la peine: les raci- 
nes entraient profond dans le sol, au lieu de se laisser facile- 
ment trouver à la surface. lie plus, voyez la petite coquille Oliva 
bien fermement dirigée vers le voyageur: c'est le mal de dents 
qu'il a trouvé en route et qui le rend maussade. Quant aux deux 
pierres du crocodile, elles indiquent peut-être qu'un deuil est 
proche. 

Regardons les osselets qui sont à la partie supérieure et qui 
représentent le dehors, les environs du village. A droite, che- 
vrette, une jeune fille accourt. Le sanglier aussi vient: il doit 
indiquer ici un parent âgé qui désire prêter secours. Mais l'un 
et l'autre seront impuissants, car coquille Oliva et coquille Gy- 

praea sont devant eux, leur barrant le chemin et symbolisant 
les pleurs, la détresse avec lesquels ils feront leur entrée au 
village. Là-haut, le fourmilier va peut-être creuser la tombe et 
la gazelle femelle est sur le côté, c'est-à- dire impuissante (même 
signification que sur le dos), car lorsqu'un des osselets féminins 

représente le malheur, tous les autres féminins l'imitent 
gé- 

néralement. Enfin, la tortue (XX) gît aussi impuissante, pares- 
seuse, comme on dit. Elle montre que, au village, il n'y a pas 
de paix, pas (le joie, pas de douce transpiration! 

La situation n'est cependant pas tout à fait désespérée. Elle le 
serait et la mère mourrait à coup sûr si l'astragale du bouc était 
à l'envers (alors le père de famille serait incapable de sauver 
son épouse) et si celle de la laie se dirigeait du côté de la ma- 
lade. De même, si les aînés des enfants représentés par V et VI 
chevreau et chevrette) n'avaient pas la force de sortir (lu vil- 
lage, ce serait la ruine complète. 

Ces sept exemples donnent une idée des applications multi- 
ples de l'art divinatoire des indigènes de l'Afrique australe. Les 
osselets peuvent aussi servir à faire connaître une personne; on 
prononce son nom, et si l'osselet qui doit la représenter est en 
évidence, c'est qu'elle est vraiment celle qu'on cherche (on dé- 
couvre ainsi les jeteurs de maléfices) ; ils désignent encore l'en- 
droit où telle cérémonie doit être accomplie pour réussir: on 
essaye de les jeter dans la hutte; si aucun résultat ne se pro- 
duit, que le sort reste muet, on ira recommencer derrière la 
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maison; s'il n'y a point de réponse, on essayera sur la place du 
village, jusqu'à ce que, dans la position des osselets, on dé- 
couvre quelque indication positive. L'endroit où ils auront 
parlé sera celui qu'on choisira. Par le moyen des osselets on 
découvrira des trésors cachés, on dressera des plans de bataille, 
etc. 

Il suffit de tout ce qui précède pour prouver au moins une 
chose, c'est que la science des osselets n'est point une opé- 
ration arbitraire. C'est un véritable système ayant ses lois, ses 
combinaisons. D'ailleurs n'est pas devin qui veut. Il faut une 
étude pour le devenir, et seuls ceux qui ont passé par tous 
les stages (le l'apprentissage pourront exercer le métier. Il nous 
reste à examiner quels sont ces stages. 

IV. COMMENT L'ON DEVIENT DEVIN. 

Lorsqu'un individu se sent (loué des qualités de finesse né- 
cessaires pour manipuler et expliquer les osselets, il commence 
par se les procurer un à un. Spoon y fut poussé par la colère. 
Quand il était jeune garçon il consulta un devin, lequel lui en- 
joignit de faire un sacrifice aux dieux, c'est-à-dire aux esprits 
des ancêtres. Ennuyé de l'oracle, il se dit: après tout, je pour- 
rais bien consulter les sorts moi-niènie, et il se mit en devoir 

(le réunir les astragales et les autres objets nécessaires à la di- 

vination. Tout d'abord, il ramassa dans une hutte l'astragale 
d'une chèvre. Il en trouva d'autres lorsqu'il tua à la chasse des 
bêtes sauvages. D'autres lui furent donnés 1. I1 acheta pour six 
pence la pierre du crocodile. Nous avons vu comment il ra- 
massa la pierre de la chance sur la route de Johannesburg. 11 

eut bientôt une dizaine d'osselets et se mit à les jeter, le soir, 
pour ses amis, en guise d'amusement. Ensuite il les consulta 
quand il allait à la chasse et remarqua que, lorsque l'astragale 
de la gazelle tombait à l'envers, il tuait son antilope. Sa foi dans 
les sorts s'accrut de celte fanon. Puis il se mit à donner des con- 
seils à ses camarades dans leurs affaires d'amour. Tout cela, il 

' Sa femme lui en procura un qu'il baptisa pompeusement du nom de fwiille de 
son épouse ! 

6 

Numérisé par BPUN 



- 82 - 
le faisait comme amateur, comme apprenti, et il n'avait pas 
le droit de recevoir de l'argent pour ses servi -es, mais seulement 
de ces bracelets en fil de fer tressé qu'on appelle house)ul/a. Il les 
prenait et les suspendait à la ficelle de son panier º. 

Lorsque l'apprenti a gagné un bon nombre de ces bracelets, 
il s'en va demander la maitrise à l'un des membres de la confré- 
rie des devins. Il y en a un dans le district de ylovoumbi, non 
loin de Rikatla; il s'appelle Chitc/«z/uine, un autre dans le pays 
de Mabota a pour nom : No? (alhonouca)ia. Spoon ne s'était pas en- 
core fait recevoir par ces hauts personnages dans le doclam cor- 
pus. Mais il a pu me renseigner sur les cérémonies de l'adºni, - 
sion. 

A donc -- lorsque le jeune homme a fait ses preuves d'ap- 
prenti, il va demander à quelqu'un des anciens de bouyisa tinlilolo 
ta Noué, c'est-à-dire de faire revenir ses osselets à lui. Voici 

ce qui se pratique. L'apprenti commence par donner au maitre 
sa provision de bracelets: c'est 

, 
justice; il paye ainsi la finance 

d'entrée. Puis le vieux prend tous ses osselets, tue une poule, 
lui ouvre le ventre, les y introduit et fait cuire longtemps la 

volaille et cette «farce » d'un nouveau genre. Après quoi le jeune 
homme sort ses osselets et mange la poule. Il ya évidemment 
dans cette cérémonie l'idée de faire passer la puissance divi- 

natoire dans le nouvel initié. 
Il retourne chez lui, fait un creux sur le chemin, à l'entrée du 

village, et v enterre ses osselets. Il se cache aux environs et sur- 
veille. Quand une femme liasse, il exhume l'astragale de la chè- 
vre mère. Quand c'est un homme dàâe mùr, celui du boue, et 
ainsi de suite jusqu'à ce qu'il ait fini. Alors on dit que « ses os- 
selets sont revenus à lui ». 

Il se rend de nouveau auprès du maître. Celui-ci lui fait fer- 
mer les yeux, étale devant lui, en ligne, tous les osselets et les 
lui fait reprendre l'un après l'autre, par divination. Il doit les 

choisir, sur l'ordre du vieux, sans se tromper. Puis, lorsque 

cette épreuve a été traversée victorieusement, le nouveau devin 
va cueillir (les feuilles à un certain arbre nommé le « mpfilou » 
et s'en frotte, s'en frotte longtemps pour se purifier iliomllola), 
sans doute pour enlever toute l'ignorance et la bêtise d'au- 
trefois. Il est dès lors un devin en titre et il pourra se faire payer 

1 Il ý" en a encore deux à l'heure qu'il est, attachés à la dite ficelle. 

ý I 
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désormais 3 pence ou 6 pence (30 ou GO centimes) par consulta- 
tion. Pour un shelling, il consentira à jeter les sorts deux jours 
de suite jusqu'à ce qu'ils aient tout révélé. 

Jeter les sorts plusieurs fois: en effet cela arrive même au 
meilleur devin. 1.1 se peut que les osselets tombent deux, trois, 
six fois sans qu'ils dévoilent la moindre chose. On recommence 
jusqu'à ce qu'ils parlent. 

Qu'est-ce que cela prouve ? Que les devins entendent bien 
n'être pas des charlatans, mais qu'ils croient baser leurs ora- 
cles sur des révélations objectives. C'est pour eux un travail 
vraiment sérieux, et il faut avouer que ces 27 osselets forment 
un système admirablement combiné pour répondre aux exi- 
gences de leurs clients. Ils font, en définitive, en jetant leurs 
dés, une sorte de calcul des probabilités qui n'a aucune valeur 
en soi, mais qui, grâce à l'ingéniosité, la ruse qu'ils y mettent, 
tombe souvent juste. 

L'un des moyens par lesquels les devins donnent confiance à 
ceux qui recourent à leurs bons offices, c'est celui-ci : ils coin- 
mencent par découvrir dans leurs osselets toute la situation 
présente et passée, cela sans doute en profitant des renseigne- 
ments qu'ils ont obtenus déjà sans qu'il y paraisse. Ils ont l'air 
d'avoir véritablement deviné des choses qu'ils ignoraient. 
(Spon nie déclare qu'ils les devinent en réalité. La consta- 
tation d'un pareil pouvoir étonne, convainc les simples, lesquels 
acceptent d'autant plus volontiers les oracles, les prédictions et 
les prescriptions de personnages aussi puissants. Que plusieurs 
d'entre eux soient des malins profitant de la bî+tise publique, 
c'est évident. Mais l'initiation que j'ai reçue démontre tout aussi 
clairement que la plupart des devins croient dans leur art et le 
pratiquent avec conviction. 

Seule, la foi théiste et chrétienne admettant que nos existen- 
ces sont régies jusque dans leurs détails par une Providence 
pleine d'amour, cette foi qui ne reconnaît pas le hasard, seule, 
dis-je, la foi chrétienne détruira, aux yeux de ces races prinmiti- 
ves et ignorantes, la vertu toute puis>Jante du panier d'osselets. 

Couvet, 18 août 18516. 
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NOTICE SUR LES RUSIDIEN 
Par FRýlif: ßiý: CIIRIST0ýL. 

missionnaire à Hermon (Lessouto).. Sud de l'Afrique. 

Les jours se suivent, (lit le proverbe, et ne se ressemblent 
pas; il en est de mème des idées qui, si elles se suivent plus 
ou moins, diffèrent beaucoup les unes des autres. 

Il n'y a pas très longtemps qu'on ne voyait dans les nègres 
que « le chaînon intermédiaire qui relie l'homme au singe ». 
Aujourd'hui, on a sensiblement changé. grâce entre autre à 

une science nouvelle, l'ethnographie, qui nous a amenés à cons- 
tater que les facultés de l'intelligence qui se rencontrent chez 
tous les peuples, blancs, noirs ou jaunes, valent la peine d'être 
étudiées de près. Puis, comme toute bonne action porte sa ré- 
compense, ]'ethnographie a contribué, pour sa bonne part, à 
nous apprendre la géographie. 

Aussi, maintenant, au lieu de répéter ce qu'affirmait il n'y a 
pas très longtemps un savant connu avec le calme des ex- 
plorateurs en chambre « le nègre n'a point d'àme nous I re- 
uons la peine d'étudier un peu les noirs avant d'en parler. 
Comme l'a si bien dit mi autre savant, le regretté A. de Qua- 
trefages, nous pouvons répéter' qu' « un simple retour sur 
nous-nièuies doit nous rendre vite plus indulgents et plus jus- 
tes » envers tous les non civilisés. si arriérés qu'ils puisst-nt 
nous sembler. 

1 Introduction à l'étude des races humaines. 

i 
, Y 
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En observant les Papous on les 

Esquimaux, tout comme en étudiant '; ;, L, ' u, 
les nègres, nous sommes obligés de 
reconnaître (lue ces déshérités pos- 
sèdent, après tout, des dons qui cor- 
respondent avec leur vie sociale et 
des aptitudes moins brillantes peut 
èlre que les nôtres et aussi moins 

M complètes mais qui n'en ont pas 
..,,,..,.. ý,...., .,.. ý,..,,, 11lU111b IClll- VdlCiUl. S, PF7Iiý. w 1"", - C 

Des ßushuien et des autres liabi ý; 'il; l Ilý' M 

tants (le l'Afrique méridionale que '4t `c. 1`'A 

n'a-t-on pas dit, à commencer par 1 
ces deux voyageurs français du sièR +ýý 
de dernier: La Caille et Levaillant. u 
j 

ý; ý'., ':. ý_ 
ý jusqu'aux colons anglais ou hollan- 

dais pour lesquels les indigènes ne >;,. 1 1i'ý, '°ýýÎ 
sont que des «schepsels », créatures ý-h iý , Iý É 
sans 0 ine! 

Les Bushoren qui font le sujet de 
ces quelques ]iý; ues ne sont pas des `\, ' 

ý`ý -1 ýiý ý ýýýý1 ý 
nénres. On ignore leur oriýine pré- ýý 

e cise, mais un suppose qu'ils se rat- 
ý 

lachent à la famille des Hottentots. 
""- ---- . --__..: __---i_l., 1.1_----` 1 -- 1 Il 1 

. 
". ; týie 11 ýý P. 

ue soin ýrýuseiuuianieuýenr ies atno- 
rigènes du sud africain; ilti ont été. 

et depuis fort longtemps, traqués 
comme des bêtes fauves par lei 
Blancs et les Noirs. Dans la lutte ýýý ý 
pour la vie, aussi vive en Afrique 
qu'ailleurs, ils ont été vaincus: d'a- ` (1 

, t1. c 
bord refoules, puis disperses et en 
grande partie détruits. 

Ces « hommes des bois » parta- 
geaient avec les Papous «le dernier 
échelon (le l'espèce humaine » que 
nous avions eu la condescendance 
de leur accorder. 

Ces indigênes étaient désignés sous le nunc d'Aommmnaes suoP- 
pions par les l3echuana, à cause des flèches einpuisunnées qu'ils 
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fabriquaient et lançaient avec une habileté consommée. Nous 

n'excuserons pas les flèches empoisonnées, mais nous pouvons 
constater en passant que ces petits hommes des bois n'étant 
pas les plus forts étaient certainement les plus industrieux, au 
milieu des peuplades guerrières (lui les entouraient. Leurarcet 
leur carquois méritent d'être mentionnés, ainsi que la qibi, 
pierre ronde percée (l'un trou qui leur servait tour à tourd'arme 
et d'outil. 

Mais il Va mieux; dans les montagnes de l'Afrique du Sud, 
tant dans la chaîne de l'Hex, au tind de la colonie du Gap, (lue 
dans les Drakenherg qui s'étendent jusqu'au Nord de l'Etat libre 

il 
iýýý \ 

.; r 

t-.,.. ý 

ý\ 

PEINTURE FAITE PAR DES BUSHAIEN DANS UNE CAVERNE DU DISTRICT DE 

TIIAMON, BA-SOUTOLAND SUD DE L'AFRIQUE) 

d'Orange, on trouve des peintures tracées sur les parois de ca- 
vernes dans lesquelles étaient installées des hordes de Bush- 
men. 

On rencontre fréquemment de ces sortes de peintures dans 
les montagnes du pays des Ba-Souto; malheureusement les dis- 
tances et les conditions de la vie dans cette contrée n'en facili- 
tent pas l'étude, ce qui est doublement regrettable, car elles 
disparaissent, d'abord par le fait du temps, puis par la fumée 
des petits bivouacs qu'y établissent des bergers. 

Ces peintures ne valent certainement pas celles de nos mu- 
sées; elles ne rappellent en rien les Péchei'ïs de l'Adriatique de 
Léopold Robert et n'ont pas le moindre rapport avec les pein- 
tures de I. Eug. Burnand, le sympathique peintre vaudois, mais 
elles ont leur intérèt et peuvent, à bon droit, arrêter notre at- 

ý 
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tention. Ces « fresques » sont peintes en plusieurs tons: blanc, 
noir, jaune, rouge; elles étonnent par leur allure et dénotent 
un sentiment du dessin et du mouvement qui n'est pas du tout 
ordinaire. Comment ces sauvages artistes procédaient-ils ? avec 
quoi composaient-ils leurs couleurs ? On ne sait, et sans doute 
qu'on restera longtemps dans l'obscurité à cet égard. 

% 4 

PEINI'URE RAITE PAR DES IIUSIIAIEN 

L, es sujets représentés le plus souvent sont (les scènes (le 
chasse; ils tiennent lieu, sans doute, d'une sorte d'écl7tn'edes- 
tinée a rappeler la capture d'un gnou, d'un hippopotame ou 
d'une razzia faite sur une tribu voisine, ou encore d'une atta- 
que de cette dernière contre un parti de 13ushmen. C'est pro- 
bablenent ce dernier fait que représente la copie de la peinture 

(lui figure au Musée ethnographique de Neuch. ïtel. 

Celle que nous reproduisons ici semble moins heureuse au 
moins sous le rapport des personnages. Cependant l'animal, 

probablement un élan du Cap, est traité avec soin, ainsi que 
les oiseaux qui figuraient dans une peinture en grande partie 
détruite et que j'ai vue dans°une caverne des alentours de notre 
station missionnaire de 'l'huba-13ossiou. 
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On trouve ailleurs, dans le pays des Bechuana et dans le 

Transvaal, des travaux d'un autre genre faits par ces mêmes 
Bushmen; mais, au lieu de peinture, ce sont des intailles gra- 
vées sur des pierres très dures et qui sont comme l'indication 

%ýý ýý 

_ 

ANIMAL GRAVÉ SUR UNE PIERRE PAR DES BUSHMEN 

(MUSÉE DE LA VILLE DU CAP) 

iý ý 

ýý 
'i: ýý Ný 

d'une passion qui poussaiteleurs auteurs empêchés de peindre 
pour une raison ou une autre, à manifester quand mênme leurs 
goûts artistiques. 

Il y aurait, cela va sans dire, bien des choses à ajouter à ces 
courtes notes, mais ces quelques détails peuvent servir à affir- 
mer une vérité ancienne et (lue de Quatrefaaes répétait à son 
tour avec ]'autorité de l'homme de science et de conscience: 
« Tous les hommes possèdent une nature fondamentalement 
identique. » 

ý 
a 

A 
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DE LAC DE L'ISLE-A- LA-CROSSE 
AU FORT CARLT'ON 

(13ASS1s-SASKATC, HEVAN) 

Pur I? nui. E PETITOT, ancien missionneeire, rurr de Dlareuil-dès-Dleaux 

(Seine - et - Marne, France. ) 

En 1873, après douze années de séjour dans le Territoire du 
Mackenzie (Canada Nord-Ouest), je fus appelé à Paris pour li- 
vrer à l'impression mes manuscrits de linguistique américaine. 

Parvenu au lac de l'Isle-à-la-Crosse, dans le district English- 
River, j'aurais pu poursuivre mon chemin vers la province de 
Manitoba par le réseau de lacs et de cours d'eau qui m'en avait 
amené, douze ans auparavant; je préférai m'embarquer sur 
le fleuve Castor-Missinipiy-Churchill, pour me rendre au fort 
Carlton, sur la Kisishadjiu"ânnnt du Nord, et gagner de là Win- 
nipeg-City par la voie des Prairies. 

Je pris donc passage, le lei septembre, dans une des barges 
de 28 pieds de quille, qui font le service (le cette grande artère 
fluviale, pour le compte de l'Honorable Compagnie de la Baie 
d'Hudson, et je remontai l'Ämiska-Sépiy ou fleuve Castor jus- 
qu'au lac Vert, que je saluai, le ti (lu même mois, à3 heures de 
l'après-midi. La contrée que je traversai durant ce parcours 
est sablonneuse et accidentée. Un long coteau sinueux, couvert 
de pins rouges (Pilots Banthsiauua), borde le fleuve sur la rive 
gauche et y détermine un grand rapide de plusieurs lieues, 
que les passagers durent franchir à pied. Les forêts de la rive 
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droite sont composées de bouleaux à pirogues, de trembles et 
de liards ou peupliers balsamiques, qui y forment (le délicieux 
et épais bocages, fréquentés par l'alcès ou élan américain, le cerf 
rouge et l'ours frugivore. 

Le lac Vert mesure '29 kilomètres de long, sur un à trois de 
large. Il est bordé de hautes berges couvertes de sapins, et sa 
profondeur n'est pas moindre de 11: 3) mètres On dirait la sai- 
gnée d'une mer supérieure qui se serait vidée par l'Amiska 
dans la Baie d'Hudson. Ses deux extrémités, abandonnées peu 
à peu par les eaux et transformées en marécages peuplés d'oi- 

seaux aquatiques, tendent à se dessécher entièrement. 
L'Ohoua-houpiy doit son nom de lac Vert à la présence dans 

ses eaux d'un fucus extrêmement ténu qui en couvre la sur- 
face dans les temps calmes, au point de la rendre semblable à 
une immense et nidoreuse cuve de teinture verte. Que le vent 
agite les eaux, aussitôt cette matière se dépose et le lac reprend 
sa limpidité. 

La Compagnie de la Baie d'Hudson entretient au lac Vert 

un petit fort de troque, que dessert une quarantaine de familles 

:t yis-Iyiniwok ou Hommes primitifs. Les Français de la dé- 

couvýrte nommèrent ces Indiens Cris, (le la corruption de leur 
nom pied-noir. Krixistahir, qui signifie les Bisons ou Buffa- 
los. Ils appartiennent à la race algouméguine, appelée erroné- 
ment algique. 

Nous rencontrâmes un petit camp de ces sauvages sur les 
bords du lac Vert, et nous empressâmes d'aller leur donner 
la main. Un des passagers, M. Spencer, vieux traiteur de 
fourrures né clans le pays, me montrant alors un grand diable 
nommé Iiitchi-Jtol ou(j; aan)a ou le Grand-Couteau, m'assura qu'il 
avait allaité un de ses enfants en bas âge qui, par sa naissance, 
avait causé la mort (le sa mère. Je vis cet enfant, le petit Pierre; 
il pouvait avoir dix ans et était privé de ses extrémités infé- 
rieures. Au lieu de pieds, il n'avait que d'informes moignons de 
dame chinoise, sur lesquels il ne pouvait pas nmème se trai- 
ner, comme elles. C'était un vrai cul-de-jatte, le premier (lue je 
voyais chez des Peaux-1touges. Sa difformité congénitale avait fait 
décréter sa mort, par les parents de sa mère, lorsque son père 
refusa de l'abandonner. Il se chargea de son enfant, le porta 
lui-mè? èune sur le dos à la manière des mères indiennes, et quand 
le pauvre petit pleurait, il le pressait tendrement sur son cour 

Numérisé par BPUN 



i 
- 91 - 

en suppliant Kitc/ti-3lanaito, le Grand-Esprit, d'avoir pitié de l'or- 
phelin. S'il faut en croire les Cris et le Grand-Couteau lui- 
méme, une source de lait aurait jailli du sein de cet homme 

sous les lèvres du petit disgracié, récompense de la foi et de l'a- 
mour paternel (le cet infidèle, qui n'était certainement pas un 
païen. 

Maintenant je laisse à la science médicale le soin (le discu- 
ter la possibilité dit fait physiologique; car si j'ai vu le père et le 
fils, je n'ai point vu celui-ci allaité par celui-là, et peut être et 
très probablement nous trouvons-nous ici en présence d'une 
(les nombreuses supercheries (les pommes-médecine ou Maé- 
i//aiac i) aiIvoi, (magie-hommes). Effectivement, sir . lolin iIi- 
chardson raconte un fait semblable dont le héros aurait été un 
'l'chippewayan de l'Isle -à-la-Crosse, qu'il fait le compagnon du 
peintre Paul Kaue, au lac Winnipeg, en 18'8. Moi-même, j'ai 
trouvé au fort Norman, en 1871, une légende identique, chez 
les Dèrtès Esclaves, et je me rappelle avoir lu un épisode du 

mèine genre, qui serait arrivé, je crois, parmi les Indiens de 
l'Orénoque ou (lu Pérou. 

Quelques baraques en troncs d'arbres enduits de torchis, un 
champ qui rapporte annuellement 340 hectolitres (le blé, 11040 
boisseaux de patates, et des légumes de toutes. sortes, voilà le 
fort du lac Vert. Grâce à l'abondance du foin, on y élève une 
quarantaine de bêtes à cornes et dix poneys obèses et inador- 
nes. 

En quittant l'extrémité occidentale du lac Vert, je (lis adieu 
au territoire des Indiens Dènu s pour pénétrer sur les terres al- 
gouméquines des Cris. Toutefois, ce paysne fut pas l'apanage pa- 
ternel de ce dernier peuple. Lors de la découverte des deux 
Sasl. atchewans par les fils de Varennes de La Vértndrye, il 
était le patrimoine (les S'i/rsi/ ahc> ou Pieds-Noirs, et les Cris ne 
s'étendaient pas à l'Ouest du lac Isle-à-la-Crosse, où ils tenaient 
leurs réu nions de /bot-ball. Mais, dès que nos coi ripa triotes eu t'ent 
abandonné ces vastes contrées aux Anglais vainqueurs à Québec, 

et à Montreal, les Pieds-Noirs furent refoulés vers l'Ouest par les 
Assiiiiy-Pt(atah ou Assiniboines, d'abord, et ceux-ci par les 
Cris, que les Français nommaient alors hnistineamix et Killisti- 

nos. 
À l'extrémité occidentale du lac Vert, je dus camper sous la 

tente et attendre jusqu'au 12 septembre l'arrivée de la caravane 
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de charrettes qui devait nie transporter à Carlton-House. J'y 
trouvai d'autres Cris accourus des environs pour se rendre de 
concert à leur grande fête périodique du Jlitéwéivinana ou Travail, 

qui a lieu aux équinoxes du printemps et de l'automne. Nous 
cheminâmes ensemble jusqu'à la hauteur du lac Pélican, sur 
les bords duquel devaient s'en tenir les assises. 

La caravane ne se composait que de dix haquets construits 
en bois et en lanières de bison, sans le secours d'un seul clou, 
d'un seul morceau de fer. Ils étaient traînés par un cheval ou 
par un bSuf, et ne portaient chacun qu'une charge de 500 
kilos. Bien que je n'eusse que cin(1-quintaux de bagages, le mai- 
tre de la caravane, un Gypsie écossais nommé Jack Norris, 
m'alloua la jouissance d'une charrette, et je lui louai un cheval 
de selle, pour mon propre usage, moyennant 25 francs pour 
tout le voyage. Ma1lieu reusement, un 

Métis 
malade, que nous 

traînions avec nous et que la Compagnie d'Hudson rapatriait, 
ne m'eut pas plus tôt vii à cheval, qu'il manifesta une jalousie 

puérile, se plaignant que les cahots de la charrette qui le por- 
tait lui étaient insupportables, et qu'il lui fallait absolument 
mon cheval. 

Par pitié et condescendance je lui cédai ma bête, mais alors 
Norris voulut à toute force aie faire accepter un autre cheval. 
Je dus le monter à l'antique, c'est-à-dire sans selle, mors ni 
étriers, me contentant d'une simple schabraque entre le large 
dos de l'animal et ma personne, et d'un bout de corde, qui en- 
serrait la langue et la mâchoire inférieure de l'animal, en guise 
de bride. Tels chevauchaient et combattaient jadis les Numides 
et les anciens Corses, et je dus, pendant huit jours et quatorze 
heures par jour, faire ce rude apprentissage qui aurait dû, ce 
semble, nie fendre jusqu'à la nuque. Je n'en éprouvai qu'un 
écorchement assez léger. 

Je n'ai jamais pensé à cette première école d'équitation que 
m'avait imposée la nécessité, sans me rappeler les lignes inef- 
fables que publia, l'année d'après, un savant archéologue à 

propos de vastes dépôts d'ossements de cheval découverts à 
Solutré. Comme on n'avait ramassé ni mors ni étriers en mé- 
tal, dans cette trouvaille réputée préhistorique, ce savant en 
concluait que l'on se trouvait en présence d'un charnier, d'abat- 

toir, et non d'un ancien champ de bataille. 
Il oubliait ainsi et les métopes du Parthénon, et les bas-re- 

ý} 
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liefs de tant de temples et d'arcs de triomphe romains, et les ca- 
valiers du Caucase, et la cavalerie numide. 

D'ailleurs, les mors des Peaux-Rouges ne sont qu'une sim- 
ple lanière enserrant, par une double-clef marine, la mâchoire 
(lu cheval; et leurs étriers, des cerceaux de bouleau recouverts 
de parchemin. 

Ce qui m'étonna davantage, dans les réflexions de cet anti- 
quaire, c'est qu'il prétendait que le cheval n'a dû être domesti- 
qué qu'après le chien, parce que celui-ci devait être indispen- 
sable à la garde de celui-là. 

Quoique j'admette, d'après la Genèse, que « Dieu créa des 
animaux domestiques et des animaux sauvages, chacun selon 
son espèce, » et que jamais un onagre domestiqué ne fera un 
âne, pas plus qu'une hémione un cheval, un mouflon un mou- 
ton, ni un loup un chien, voyez-vous d'ici un haras gardé et con- 
duit par des chiens, à la manière d'un troupeau de moutons ? 

Je ne voudrais pas faire cette réflexion devant des Peaux- 
Bouges. I1 y aurait de quoi défrayer leur humeur caustique 
et moqueuse, pendant des semaines. Si l'érudit qui émet- 
tait alors ces réjouissantes opinions avait pu voir, comme 
moi, les immenses haras de chevaux et les innombrables 
hardes de bêtes à corne, qui vivent, vaquent et paissent en 
toute liberté et sécurité dans les vastes Prairies du , 'a)--West 
américain et canadien, il se serait convaincu que ces beaux 
animaux, quoique domestiqués, se conduisent, au désert, avec 
toutes les allures, les instincts et la saacité des animaux sau- n 

qui vivent par grandes troupes et en nomades, tels que le 

renne, le bighorn, le chevreuil et l'antilochèvre. 
Mais je dois revenir sur cette intéressante question en temps 

et lieu. Je préfère m'occuper de nos compagnons de voyage, 
les Cris qui se rendaient au Mitewéwinn. Les honunes étaient 
à cheval, les femmes et les enfants en haquet. Les premiers 
étaient généralement revêtus de mitasses de peau ou de drap 
blanc, d'un long pagne retombant devant et derrière en ma- 
nière (le jupon javanais, et d'une chemisette courteen indienne 
fleurie ou à grands ramages; costume plus décent que celui 
des civilisés. Malheureusement, ils s'en dépouillent entièrement 
pour dormir. Une vaste robe de bison avec poil est sans cesse 
suspendue sur leurs épaules ou drapée majestueusement au- 
tour de leur ceinture. 
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Tout cela n'est pas encore trop barbare, mais ce qui sent le 

sauvage, c'est ce maquillage rouge, noir, jaune, vert, tous les 

tons de la palette. Mon Dieu, ne l'avons-nous pas vu sur les su- 
perbes Peaux-Rouges (le Buffalo-Bill, en 1885), et ne le prenait-on 
pas pour un costume collant d'arlequin ? Ce sont les oripeaux 
de saltimbanques, plumes, franges, disques et serpentins de 
cuivre, boutons brillants et rassades multicolores, les icamI ols 
(les Séminoles, qui font les vrais sauvages. 

Leurs femmes sont blanches, jolies et jamais fardées. Chez les 
Peaux-Rouges, les filles peintes (Iskicésens) sont des prosti- 
tuées. 

La physionomie des Cris ne respire ni l'honnête fierté, ni la 
franche aménité des Dèn('s ou Tchippewayans. On y découvre 

une morgue orgueilleuse et le mépris de l'étranger. 11 est vrai 
Glue, depuis cette époque, les malheureux ont joliment rabattu 
de leurs prétentions au grand homme. On trouve chez eux un 
type noble et un type vulgaire, peut-être dus à deux races mélan- 
gées, ou au métissage avec les Européens. Le premier a le nez 
long et busqué, les yeux grands, droits et beaux, la bouche bien 
faite, quoique en bec de rapace, l'air généralement digne et 
majestueux, malgré la vulgarité et l'abjection d'une vie de 

pillage et de dissolution. 
L'autre est un type vicieux, aux traits rognés et mal définis, 

aux yeux ophidiens et obliques de Chinois, au nez en pied de 
marmite, au rictus cynique et moqueur. Nulle bonté dans le 
regard, nulle dignité dans la tenue. Cependant chez les uns 
comme chez les autres, les extrémités sont petites et bien fai- 
tes, les dents fines, blanches et merveilleusement alignées, la 
taille souple et élastique. 

D'ailleurs, je ne veux ni ne dois dire du mal des pauvres Cris. 
Bien qu'ils inspirassent alors un si grand effroi à plusieurs 

missionnaires, qu'ils en fuyaient la compagnie et même le voisi- 
nage comme la peste, je confesse que je n'ai jamais eu à m'en 
plaindre, que j'en ai été aimé, et que j'ai eu souvent à rie louer 
de leur hospitalité et de leurs bons offices. 

Les Cris parlent la langue la plus riche, la plus douce, la plus 
sonore et la mieux scandée del'Amérique dn Nord: de l'italien 

mis en musique. 
Jusqu'en 1885, les Cris s'étaient toujours montrés amis des 

Européens de toutes provenances; ils avaient jusqu'alors res- 
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pecte leur vie, bien qu'ils les rançonnassent souvent, et qu'ils 
les volassent quand les Blancs ne voulaient pas leur payer un 
droit de passage. Nos douaniers, nos préposés d'octroi, n'en 
font-ils pas autant? Pourquoi ne les auraient-ils pas imités 
avec autant de licéité 1 En 1885, les Métis franco-canadiens se 
révoltèrent contre les Anglais; et les Cris les suivirent dans 
leur mouvement. Il fallut les soumettre par le canon et les baïon- 
nettes. 

A mesure que nous nous éloignons du lac Vert, la forêt devient 
plus dense. Bouleaux de Sibérie, trembles, liards, aunes et saules 
laissent passer comme des minarets les cônes aigus des grands 
sapins. D'énormes troncs d'arbres jonchent le sol en quantité 
innombrable, attestant qu'elle n'est formée que (les rejetons 
d'une forêt plus dense et plus antique, que l'incendie aura éga- 
lée à la terre. 

La route que nous suivons a été pratiquée à la sape, tantôt 
au milieu (le fourrés épais, qui y ont laissé leurs chicots, tantôt 
parmi des mamelons sablonneux, couverts de pins (le \Veymouth 
que séparent des marigots et que bordent de charmants lacs 
bleus, endormis dans la verdure. 

U'est généralement dans le voisinage d'un de ces lacs et 
au milieu d'une clairière (lue nous bivouaquons, au coucher (lu 
soleil. Le campement est plus gai que dans les sombres forêts arc- 
tiques, les voyageurs plus nombreux; il s'y trouve (les femmes 
et des enfants, et la disposition en est différente. Les chevaux, 
enfergés pour la nuit, sont lîichés dans les marais; les charrettes, 
disposées en cercle, s'élèvent en rempart contre toute attaque 
possible de la part de nos voisins à peau rouge, qui, d'ailleurs. 
en font autant de leur côté. Pour nia part, je ne pense seule- 
ment pas à la possibilité du danger (le la part de ces pauvres 
hères. J'aime tellement les sauvages que l'ombre (le la méfiance 
n'est jamais entrée dans mon c(eur. Redoute-t-on ce que l'on 
aime ? 

Au milieu (le ce cercle, les tentes se dressent, les feux pétillent 
en joyeux tourbillons d'étincelles, répandant une bonne odeur 
d'encens, la galette au beurre se prépare sur un coffre recou- 
vert d'un linge blanc, et se dore devant le feu, au fond des poê- 
les disposées tout autour. Des lanières de viande de cheval ou 
de bison, ce qui vaut encore mieux, grillent à l'extrémité de 
flexibles baguettes; puis, mollement répandus sur l'herbe 
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épaisse, nous prenons le repas du soir, jouissant de la beauté 
des sites, respirant l'air pur des bocages, admirant le calme 
des eaux, que troublent silencieusement les derniers ébats de 
la gent emplumée, savourant la poésie de cette nature vierge, 
que ne nie rendront jamais, hélas! nos champs cultivés ni nos 
villes tumultueuses. 

Le lendemain, après le café, la caravane reprend sa marche 
tortueuse et escargotique de long reptile; les charrettes crient, 
les boeufs meuglent, et les conducteurs entonnent de tristes et 
mélancoliques mélopées indiennes, sans commencement ni fin, 
qui s'intitulent ironiquement chansons. 

Nous atteignons ainsi le point culminant de la montagne la 
Tortue, Tskinahou watjiy, dont les têtes hirsutes entourent le 
lac Pélican, et campons au milieu de l'affluence des Cris accou- 
rus de toutes parts pour leur assemblée religieuse. Mais là, du 

moins, nous laisserons ceux qui nous ont accompagnés depuis 
le lac Vert. 

Le Mitéwéwilin représente la plus haute expression de la ma- 
gie (rnaéghiw ou maskikiy), chez les nations de race algoumé- 
quine. Ce nom, en effet, signifie à la fois travail, métier, juge- 

ment, adoration et sacrifice. C'est un acte religieux s'adressant 
aux powakans ou animaux-fétiches, et une franc-maçonnerie 
hillinoise, curnportant initiation et secret inviolable; c'est un 
caritp-meetiýig, origine probable de ceux des anabaptistes 
yankees, et un grand conseil de toute une nation peau-rouge. 
La convocation s'en fait par le Shokaskew ou grand médecin, au 
moyen de petits morceaux de tabac en carotte, qui, sans doute, 
ont remplacé les wampuits ou colliers à parole, d'antan. 

L'acceptation du présent équivaut à un engagement tacite 
d'assister au meeting; et, bien qu'il soit facultatif de refuser ou 
d'accepter, peu, bien peu de Cris ont assez d'énergie, d'esprit 
d'indépendance et de jugement pour s'en exempter. « Le Sho- 
kaskew n'aurait qu'à mime changer en loup ou en ours, se disent- 
ils; il n'aurait qu'à me procurer la mort à distance; alors à quoi 
nie servirait d'avoir désobéi ?» 

L'assemblée se tient dans une hutte, la Mitéti éwinn kaütil; ou 
loge du travail. Elle est oblongue, voûtée et supportée par qua- 
tre poteaux représentant les points cardinaux. Elle a une en- 
trée à l'Orient et une autre à l'Occident, sur un petit tertre 

couvert d'absinthe et de Wéme, que je considère comme l'autel 
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de ce temple, on dépose un massacre de bison peint en rouge 
et en noir. Du moins ce fut l'objet que je vis dans une loge de 
ce genre, peu de jours après. 

Ces loges de médecine portent différents noms, suivant les 
peuplades. Dans la seule Saskatchewan, on connaît la loge (lu 
Bison-Rouge, celles de l'Ours, du Grand-Cerf, la loge du Loup- 
Noir, et d'autres encore. Les frères y prennent le nom de Mitc- 
wok, travailleurs, et les rnaîtres-fétichistes ou anciens celui de 
Kitchi-mitewok.. lVai vu de ces loges en activité, sur les bords de 
la rivière des Gros-Ventres, en 1873, sur ceux de la rivière la 
Grenouille, en 1880 et 1881, ainsi qu'au fort Carlton, en 18ï1!. 
(l'est l'institution indienne qui fait le plus d'opposition à la reli- 
gion chrétienne, puisqu'elle fait profession d'idolâtrie, et quelle 
idolâtrie! celle de la bête. 

Les Mitcwok, ayant à leur tète le grand fétichiste, pénètrent 
dans la loge du travail et se rangent silencieusement autour 
des parois en clayonnage. Ils sont nus, à l'exception du pagne 
antique qui a la forme d'un petit tablier, et de la peinture qui 
les couvre comme d'un vêtement bariolé. Tous tiennent dans 
leurs mains leurs otem individuels. Ce sont les peaux des ani- 
maux qui se sont révélés à eux en songe, pour devenir leurs 

protecteurs tutélaires. Ces défroques appartiennent à tous les 

animaux de leur pays, indistinctement, et chacune d'elles est 
cousue en forme de sac décoré d'ornements bizarres. Les féti- 

chistes y enfermeront bientôt les médicaments dont la distribu- 
tion va se faire. Pour le moment, chaque jongleur dépose de- 

vant lui son sac à médecine, pendant que l'on dispose au milieu 
de la loge les herbes, les racines et les poudres médicinales qui 
ont été recueillies durant l'été. Quelques-uns de ces simples ont 
une vertu curative réelle, tels que l'églantier, le nénuphar, 
l'angélique, Farthémise, le lycoperdon, le faux copahu, la résine 
de mélèze, etc. D'autres sont vireux et nuisibles, comme 
l'euphorbe, la ciguë aquatique ou carotte à Moreau, la morelle 
noire, la jusquiame, l'aconit. 

Alors on procède au jrgje2nent des racines. C'est la première 
partie des mystères. 

Persuasion ou mauvaise foi, les médecins cris admettent que 
les propriétés des médicaments sont subjectives et dépendent 
de la seule volonté du grand fétichiste, qui les inocule à son 
gré dans chaque simple. Les grands rnitéwok s'évertuent à 
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répandre dans le public ces idées fausses. Les partagent-ils 
eus-mères ? Je ne le crois pas et les Métis ne le pensent pas 
davantage. Ils n'y voient qu'une grande duperie destinée à faire 

aller leur commerce; car ils n'opèrent sur les malades qu'à prix 
d'argent. 

Quoi qu'il en soit, les mitéwok font trois fois le tour des plan- 
tes et le shokaskéw assigne magistralement à chacune d'elles 
la vertu qu'elle aura dans le courant de l'année. Il règle nième 
le mode d'emploi, le temps et les circonstances qui devront en 
accompagner l'usage. Telles sont la matière et la forme de ce 
sacrement de l'empirisme indien. 

Le jugement des racines terminé, l'auguste assemblée procède 
à l'initiation des adeptes, seconde partie du ýIitéwéwinn. 

-le du travail et en con- Nul ne doit pénétrer dans la terrible Ion 
templer les arcanes, s'il n'est initié par les jongleurs, et cette 
initiation puérile aux mystères du 

_Vanito-hassoa ou fabrique 
de dieux se fait également à prix d'argent et sous le sceau du 

secret; secret (le Polichinelle, que tout le monde connaît dans 
les Prairies. 

A cet effet, les candidats tremblants ayant été introduits nus 
dans le redoutable temple, tous les mitéwok les passent en re- 
vue avec des airs terribles, des grimaces burlesques et des in- 

sufflations d'exorcistes. Ils dirigent sur leurs poitrines leurs 

sacs à médecine en criant 2ci! wi! Exclamations et gestes qui 
n'ont d'autre but que de terrifier ces simplets. Puis, tous à 
la fois dardant leurs manitous sur l'un des béjaunes désigné 
d'avance et qu'ils ont préparé à son rôle, ils s'écrient oui'wv! et 
le transpercent de flèches invisibles et mystiques. 

L'initié doit se laisser choir tout d'une pièce et contrefaire le 
mort. Si le candidat s'oubliait ou perdait la tète, un avis offi- 
cieux ou un coup sur les jarrets l'auraient bientôt précipité à 
terre. 

« Il est mort! » s'écrie-t-on, et la foule qui se presse au de- 
hors se pâme d'étonnement. Il est mort par la vertu des puis- 
sants manitous, mais il s'agit maintenant de le ressusciter par 
il es enchantements; et cette i cýse, i ecl toit du iüort est la troisième 
merveille (lu mitewéwinii. 

Alors viennent les passes, les attouchements, l'imposition des 

poirakaias ou esprits-animaux, les chants de médecine, les sou- 
pirs, les ventouses pratiquées avec la bouche, les invocations 

i 
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et toutes les simagrées des chamans du monde entier. Bref, 
la vie revient ou est censée revenir dans le patient. Il bâille, 

s'étire, ouvre les veux, se soulève sur le coude, promène sur 
la foule des regards étonnés, se met sur son séant, et raconte 
le rive qu'il a fait ou plutôt imaginé pendant cette transe si- 
niulée. 

Le mensonge et la fourberie sont accueillis et applaudis avec 
admiration et enlhousiasine, comme tout mensonge en ce bas 
inonde, où la vérité est si dure, si déplaisante et souvent si peu 
profitable. L'homme aime tant à se berner lui-même, à pren- 
dre pour des réalités les fantômes de son imagination, et à se 
repaître d'illusions mensongères ! 

D'ailleurs, le faux ressuscité, qui se voit tout d'un coup 
transformé en héros (le théâtre, tient à honneur de jouer son 
rôle jusqu'au bout, et se prète à merveille à faire accepter la 
supercherie de ses maîtres en duperie, puisqu'il y trouvera son 
compte, dans sa nouvelle profession de médecin-conjureur. 

Le métis Davis, le malade de notre caravane, m'a raconté un 
de ces prétendus songes inventé par un novice cris. 

- Ah ! mes frères, ce que j'ai vu, murmurait-il d'un ton con- 
vaincu, comment pourrai-je vous le narrer avec ceslèvresinor- 
telles ? Transporté jusqu'au ciel après ma mort, j'ai vu. oui, 
j'ai vu le Grand-Esprit lui-mème, son fort et ses nombreux 
serviteurs. Un fort immense, regorgeant de toutes sortes de 
belles et bonnes choses. Ah ! vistaicoh, mes beaux-frères, que 
c'était donc beau ! Mais dès que Kitchi-Manito m'eut aperçu : 
- Que viens-tu faire ici, vilain sauvage ? s'est-il écrié d'une 
voix de tonnerre. Je ne veux pas de toi, ici. Sors, sors au plus 
vite! 

-- Je me trouve bien dans ta maison, ai-je répondu avec hu- 
milité. Laisse-moi y vivre en paix, ô grand Manito! 

- Ah ! non, pas de çà, a-t-il (lit. Retourne-t'en sur la terre, 
que tu n'aurais pas dù quitter si tôt, ou bien je mets mes chiens 
à tes trousses. 

- Ne me fais pas (le mal, ai-je répliqué, suppliant. Il fait bon 

vivre chez toi. Puisque j'y suis, ne vaut-il pas mieux que j'y 

reste i' 

--Ah! Lu ne veux pas déguerpir, eh bien! attends, attends! 
s'est écrié le Grand-Esprit outré de mon insistance. Sur ce, il 

a détaché ses chiens, ses redoutables chiens, grands commue 
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des sapins, aux dents longues et acérées comme les grands 
couteaux des Blancs. Mors je me suis enfui, et voilà, Nistawcok, 
comment je suis revenu à la vie. 

L'épilogue de ce discours saugrenu n'était peut-être guère 
d'accord avec les principes de la médecine crise; mais le can- 
didat n'y avait pas regardé de si près. On s'attendait de sa 
part à un conte bleu. Du moment qu'il faisait sensation, l'effet 
était obtenu. (. 'était tout ce qu'il fallait. L'Indien se leva, prit 
place clans les rangs des nºitéwuk, qui s'empressèrent autour 
de lui, et reçut leurs félicitations cordiales, comme un orateur 
de talent qui descend de la tribune aux harangues. 

Le sacrifice est la quatrième partie du . 11itr', eéirinn. On amène 
des chiens blancs, on les égorge selon le rite, on teint de leur 

sang les quatre poteaux du temple, on répand le reste tout au- 
tour, on les fait rôtir séance tenante, et l'on s'en régale sans en 
briser les os. Ce dernier point est de la dernière importance. 

Suivent les chants, les discours, les jeux, les danses et l'or- 
gie (lu thé au poivre, jusqu'au lendemain matin. 

Le 16septembre, nous sortirnes enfin de la grande forêt orien- 
tale, et déboMnÈàmes dans des savanes marécageuses (lui en 
indiquent la limite. De jolies prairies roulantes, qui s'étendent 
entre la zone boisée de l'est et la rivière lïisishculjiw4n, leur 
succédèrent bientôt. Des points élevés la vue embrasse plus de 
iU milles anglais de plaines, puisqu'elle porte jusqu'à la monta- 
gne Forte (Sakilakaw u"atjiy), qui borne l'horizon à notre droite. 

Après douze ans de vie forestière, il me semble être tout à coup 
transporté dans les vastes campagnes de la Beauce ou du Sois- 
sonnais, quand l'août, en jaunissant les moissons, lesrend ºnii- 
res pour la récolte. L'immense prairie, brunie par les premières 
fraîcheurs d'automne, déroule sous ºnes yeux ses vagues dorées 
que la lumière inonde. Comme sur mer, l'horizon s'y confond 
avec le ciel bleu et sans nuages. On ne se fatigue pas plus de ce 
spectacle qu'on ne se lasse de la contemplation de l'Océan. 
L'àme y éprouve la sensation de l'infini, l'esprit y comprend 
seulement alors le vrai sens du mot liberté, les poumons s'ydi- 
latent à l'aise, largement, et l'on dirait que le cieux de l'homme 
en remplit toute l'immensité. Il n'est rien qui donne plus d'es- 
sor à l'imagination, qui laiche davantage les rênes à la fantaisie. 
C'est une impression délicieuse et toujours nouvelle; tuais j'a- 
voue que cela dit fort peu de chose dans un tableau, et encore 

1 
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moins dans un dessin au crayon. Les prairies deviennent alors 
une surface plate, monotone et presque mélancolique. 

Aux graminées mélangées de féveroles ou jargeau, qui carac- 
térisent les prairies bordant la forêt orientale, dites prairies à 

chevreuils, succéda bientôt la prairie aux buffalos. Là, plus de 

graminées, mais une cypéracée courte, bientôt jaunie, sembla- 
ble à l'alfa de notre Algérie, et dure, roide, creuse comme le 

poil gris du loup arctique. J'ai nommé la stipa spartea ou herbe 
à bisons. Les Prairies produisent 86 espèces de cypéracées. Dans 
le sud, l'herbe à Buffalo est différente. C'est la Bouteloua oly- 
gostachya qui remplace la stipa, mais cette dernière plante lui 

est de beaucoup supérieure en propriétés nutritives; les ani- 
maux domestiques en sont très friands. 

Nous rencontrons aussi parfois des espaces sablonneux et 
stériles, qui ne produisent qu'une petite prèle et la sauge blan- 

che on fausse absinthe (Rvrota lava), que les Métis appellent 
herbe sainte. Elle plaît beaucoup aux chevaux. 

Au détour d'une butte, nous croisàmes six Cris qui se ren- 
daient au Mitéwéwinn, et avec lesquels nous primes notre re- 
pas de midi. Ces Indiens n'avaient point de charrettes. Leur 

mince bagage de bohémiens au désert reposait sur des travails. 
On donne ce nom à deux perches fixées en brancards aux 
flancs des poneys, reliées par des traverses et traînant sur le 

sol qu'elles éraillent. C'était d'une misère noire et sordide. 
Il y avait là, pourtant, un 11lanitouchnn de grande réputation, 

qui ne put résister à l'occasion qui se présentait de nous don- 

ner un échantillon de son savoir-faire, pour nous payer du 
bon repas que nous lui avions procuré. On fit cercle. Il arracha 
alors un brin d'herbe sèche de la prairie, le plaça dans le creux 
de sa main gauche, l'y brûla et en jeta les cendres au vent, avec 
un bout de chanson et quelques simagrées de jongleur indien. 
Puis, entr'ouvrant tout à coup et comme à l'aventure le vête- 
ment d'un Indien de sa propre bande, il nous montra le brin 
de foin qui sortait de la poitrine de ce compère. Il le saisit, l'at- 
tira à lui délicatement, comme s'il le ]ui eût arraché du coeur, 
et nous le tendit radieux. Le tour était très bien joué. 'l'ous mes 
compagnons de voyage (sans en excepter M. tipeucer), en pot_us. 
sèrent des zciyoliow ! d'admiration, et Davis n'osa pas dire, cette 
fois, qu'il y avait eu fraude. Que diraient alors ces gens simples 
s'ils étaient témoins des tours de Robert Houdin ? 
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Ce sorcier avait deux couleuvres inoffensives qu'il conservait 

vivantes dans une boite de sa fabrication. Il osa les produire 
sous mes yeux, très sérieusement, connue étant le diable et sa 
compagne. Je ne dis pas que les Métis y crurent, mais je n'assu- 
rerai pas non plus qu'ils ne conçurent pas quelques doutes à 
cet égard. Je rie contentai de leur présenter cette simple ré- 
flexion que, lursýlu'un est assez puissant pour conserver le dia- 
ble en boite, il n'est pas permis d'ètre aussi dépenaillé et aussi 
nidoreux que l'était cet écoeurant Diogène sauvage; ou bien le 
diable n'est propre à rien. 

Cette fraction de la prairie était remarquable par la quantité 
de terriers de blaireaux et (le marmottes minai aayatr"is. Le sol 
en était tellement perforé qu'il ressemblait parfois à une écu- 
moire. C'est un signe indubitable de la bonté du terrain. 

Si donc, amis lecteurs, vous allez quelque jour vous établir 
dans la Saskatchewan, où les terres se donnent gratuitement 
à raison d'un kilomètre carré pour cinq personnes, au choix, 
faites élection d'un terrain où il y ait beaucoup (le terriers 
à blaireaux. C'est une terre noire et grasse, flairant la terre 
de bruyère. Elle se passe de tout engrais pendant plus de dix 

ans, et le blaireau est un excellent gibier. 
Mais si vous allez dans les prairies pour chasser et faire de 

l'équitation à courses que veux-tu, alors évitez les terrains à 
blaireaux. Ils sont la mort des chevaux, qui y font des chutes 
fréquentes; et, naturellement, dans ces cas-là, quelque bon ca- 
valier que l'on soit, on doit suivre son cheval dans sa prostra- 
tion, au risque de se casser le cou. Aussi, dans ce trajet, dus- 
je piquer par deux fois une tète par-dessus celle de ºma bête 
et d'autant plus aisément que je la montais à cru. Si je ne 
me fis aucun mal sérieux, c'est que je n'allais pas à une allure 
vertigineuse, et que mon occiput ne rencontra ni pierre, ni 
chicot, mais seulement l'herbe moelleuse de la prairie. 

Lorsque la chute est grave et qu'ily a perte de connaissance, 
les Métis ont pour habitude de saigner le patient au cou avec 
un éclat de pierre à feu, et de lui faire boire sa propre urine. 
Il parait rlne, lorsque ce traitement est employé sur le champ. 
il est rare que les chutes de cheval dans les prairies soient 
mortelles. 

])ans la matinée du 17, nous traversons la Jolie Pïaiïie déjà 
célèbre par le séjour qu'y avaient fait, peu d'années auparavant, 

i 
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deux voyageurs anglais très originaux, lord Milton et le D' 
Cheadle, dans leur traversée de l'Atlantique au Pacifique. Le 

velouté de ses pâturages, l'abondance de ses savanes peuplées 
d'oiseaux aquatiques, la gaieté que ses nombreuses îles de 
trembles répandues dans le paysage, enfin le caractère pitto- 
resque de ses collines bleues, contribuent à rendre cette 
prairie beaucoup plus attrayante qu'elle ne l'est sur le papier. 
La Jolie Prairie est rentrée dans sa solitude sempiternelle. 

Au bord de la rivière des Coquilles, Essa-Sipiiy. un af- 
fluent de la Kissisl,. aäjiwânn, nous rencontrons un campement 
de Cris. Leurs loges coniques sont en peaux de bison peintes 
et ornées de toutes les figures que leurs propriétaires respec- 
tifs avaient vues en songe. On a pu en voir d'identiques à 
Neuilly, en 1889, chez Buffalo Bill. Leurs habitants me paru- 
rent tolérablement propres; ils répandaient une odeur moins 
forte que les 'l'chippeNv, ayans. D'ailleurs, chaque nation peau- 
rouge exhale une odeur sui fJefei"is caractéristique de sa pa- 
renté, de même que chacune d'elles nourrit nue variété diffé- 

rente de parasites cutanés. Des Cris m'ont assuré que, voya- 
geant de nuit, ils reconnaissaient par l'odorat, aux abords d'nn 

camp, à quel peuple il appartenait. Ils prétendaient que cette 
particularité est même applicable aux 13lancs, et que notre 
odeur est très forte pour leurs nerfs olfactifs. 

-- Quelle est notre odeur? leur demandai-je. Nous ne nous 
sentons pas nous-nièmes. 

- Pas plus que nous, me répondit-on. Mais vous, vous sentez 
la barbe, et cela pue étrangement. 

Dans ce camp je vis de petits marmots emmaillottes dans des 
fourreaux pleins de duvet soyeux de souchets, ou dans du 
bois pourri de bouleau soigneusement émietté. Pour le nième 
usage, les mères dènès se servent (le lichen à rennes bien sec. 
Dans les immenses prairies centrales où massettes et bouleaux 
font également défaut, les femmes peaux-rouges, aussi bien 

que celles des Métis, chasseurs de bison, emploient la bouse de 

cet animal et nième celle du boeuf domestique, convenable- 
tuent séchée au soleil et réduite en poudre. C'est dans cette 
poudre de riz que mon Métis malade, Davis, m'avoua avoir 
passé les premières années de son existence. 

Les Cris séquestrent les femmes infirmes ou celles qui vien- 
nent d'accoucher; mais je ne leur ai pas vu établir de distinc- 
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Ce sorcier avait deux couleuvres inoffensives qu'il conservait 

vivantes dans une boite de sa fabrication. Il osa les produire 
sous mes yeux, très sérieusement, comme étant le diable et sa 
compagne. Je ne dis pas que les Métis y crurent, muais je n'assu- 
rerai pas non plus qu'ils ne concurent pas quelques doutes à 

cet égard. Je rie contentai de leur présenter cette simple ré- 
flexion que, lorsquon est assez puissant pour conserver le dia- 
ble en boite, il n'est pas permis d'être aussi dépenaillé et aussi 
nidoreux que l'était cet écuxurant Diogène sauvage; ou bien le 
diable n'est propre à rien. 

Cette fraction de la prairie était remarquable par la quantité 
de terriers de blaireaux et de marmottes nainnal( aaýalris. Le sol 
en était tellement perforé qu'il ressemblait parfois à une écu- 

moire. C'est un signe indubitable de la bonté du terrain. 
Si donc, amis lecteurs, vous allez quelque jour vous établir 

dans la Saskatchewan, où les terres se donnent gratuitement 
à raison d'un kilomètre carré pour cinq personnes, au choix, 
faites élection d'un terrain où il y ait beaucoup de terriers 
à blaireaux. C'est une terre noire et grasse, flairant la terre 
de bruyère. Elle se passe de tout engrais pendant plus de dix 

ans, et le blaireau est un excellent gibier. 
Mais si vous allez dans les prairies pour chasser et faire de 

l'équitation à courses que veux-tu, alors évitez les terrains à 
blaireaux. Ils sont la mort des chevaux, qui y font des chutes 
fréquentes; et, naturellement, dans ces cas-là, quelque bon ca- 
valier que l'on soit, on doit suivre son cheval dans sa prostra- 
tion, au risque de se casser le cou. Aussi, dans ce trajet, dus- 
je piquer par deux fois une tète par-dessus celle de ma bête 
et d'autant plus aisément que je la montais à cru. Si je ne 
me fis aucun mal sérieux, c'est que je n'allais pas à une allure 
vertigineuse, et que mon occiput ne rencontra ni pierre, ni 
chicot, mais seulement l'herbe moelleuse de la prairie. 

Lorsque la chute est grave et qu'il ya perte de connaissance, 
les Métis ont pour habitude de saigner le patient au cou avec 
un éclat de pierre à feu, et de lui faire boire sa propre urine. 
Il parait que, lorsque ce traitement est employé sur le champ. 
il est rare que les chutes de cheval dans les prairies soient 
mortelles. 

Dans la matinée du 17, nous traversons la jolie Prairie déjà 
célèbre par le séjour qu'y avaient fait, peu d'années auparavant, 
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deux voyageurs anglais très originaux, lord Milton et le Dr 
Cheadle, dans leur traversée de l'Atlantique au Pacifique. Le 

velouté de ses pâturages, l'abondance de ses savanes peuplées 
d'oiseaux aquatiques, la gaieté que ses nombreuses îles de 
trembles répandues dans le paysage, enfin le caractère pitto- 
resque de ses collines bleues, contribuent à rendre cette 
prairie beaucoup plus attrayante qu'elle ne l'est sur le papier. 
La Jolie Prairie est rentrée dans sa solitude sempiternelle. 

Au bord de la rivière des Coquilles, Essa-Sipiy. un af- 
fluent de la Kissishadjiwânn, nous rencontrons un campement 
de Cris. Leurs loges coniques sont en peaux de bison peintes 
et ornées de toutes les figures que leurs propriétaires respec- 
tifs avaient vues en songe. On a pu en voir d'identiques â 
Neuilly, en 1889, chez Buffalo Bill. Leurs habitants me paru- 
rent tolérablement propres; ils répandaient une odeur moins 
forte que les 'Cchippewayans. D'ailleurs, chaque nation peau- 
rouge exhale une odeur sui generis caractéristique de sa pa- 
renté, de même que chacune d'elles nourrit une variété diffé- 

rente (le parasites cutanés. Des Cris m'ont assuré que, voya- 
geant de nuit, ils reconnaissaient par l'odorat, aux abords d'un 

camp, à quel peuple il appartenait. Ils prétendaient glue cette 
particularité est même applicable aux Blancs, et que notre 
odeur est très forte pour leurs nerfs olfactifs. 

-- Quelle est notre odeur? leur demandai-je. Nous ne nous 
sentons pas nous-nièmes. 

- Pas plus que nous, me répondit-on. Mais vous, vous sentez 
la barbe, et cela pue étrangement. 

Dans ce camp je vis de petits marmots eiumaillottés dans des 
fourreaux pleins de duvet soyeux de souchets, ou dans du 
bois pourri de bouleau soigneusement émietté. Peur le même 

usage, les mères dènès se servent de lichen à rennes bien sec. 
Dans les immenses prairies centrales où massettes et bouleaux 
font également défaut, les femmes peaux-rouges, aussi bien 

que celles des Métis, chasseurs de bison, emploient la bouse de 

cet animal et méme celle du boeuf domestique, convenable- 
ment séchée au soleil et réduite en poudre. C'est dans cette 
poudre de riz que mon Métis malade, Davis, m'avoua avoir 
passé les premières années de son existence. 

Les Cris séquestrent les femmes infirmes ou celles qui vien- 
nent d'accoucher; mais je ne leur ai pas vu établir de distinc- 
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tion dans les viandes, comme le font les Dènès. Leurs femmes 

sont tout aussi adroites à se délivrer elles-mèiues que celles 
(le ce dernier peuple. Elles observent une pratique que je n'a- 
vais pas observée ailleurs: elles se mettent à genoux sur un 
petit banc, se suspendent par les mains à une perche horizon- 
tale et s'y balancent doucement. Il parait que cette gymnasti- 
que facilite singulièrement la parturition. 

Les mères crises allaitent leurs enfants pendant trois ans, 
ainsi que la Bible le dit de la mère des martyrs juifs d'Antio- 

che, dans les -Macchabées; de sorte qu'elles nourrissent souvent 
un second enfant alors que le premier court déjà partout. 

Ce fut aussi au bord de la rivière des Coquilles que je vis les 

premières étuves ou sueries en activité, parce qu'il s'y trou- 

vait un malade. 
Ces nnatovclt-tcliiv nn sont de simples cahutes en peau, hé- 

misphériques comme les yourtes dindjiées, et n'ayant pas plus 
de cinq pieds le diamètre en tous sens. Au milieu, un trou peu 
profond est creusé dans la terre, et on le remplit de pierres 
rougies à blanc. Quand le malade et son masseur, qui n'est au- 
tre que le conjureur, se sont introduits dans ce hammam, dé- 

pouillés de leurs vètements, on jette de l'eau froide sur les pier- 
res chauffées, et il s'en dégage une vapeur épaisse qui procure 
au patient une transpiration abondante. Le massage terminé, 
le malade est enveloppé dans de chaudes couvertures et réin- 
tégré dans sa loge. 

Les bains d'étuve sont connus et pratiqués dans toute l' A- 
mérique, comme ils le sont en Asie. On peut donc leur assi- 
gner une origine commune, éminemment altaïque et toura- 
nienne, 

Le 18 septembre, après avoir franchi un dernier pli de 
terrain, nous descendons dans une plaine tout à fait horizon- 
tale qui s'étend jusqu'à la Kissiskadjizcûnn. Elle mesure seize 
milles dans cette direction. Nous nous empressons de la fran- 
chir, moi à cheval, devançant impatiemment la caravane. A un 
sol noir, dur, compact et qui résonne sous les sabots non ferrés 
(le ma monture, je reconnais le terrain particulier aux prairies 
à bisons. De loin en loin, du milieu des cypéracées fauves et 
raides comme une pelouse d'alfas, surgissent de volumineux et 
blancs lycoperdons, que l'on prendrait pour de gros fromages 
à la crème. Ils sont si appétissants qu'on est tenté d'y planter 
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la dent. Plus fréquents sont les navets de prairies ou otisiiiâian 
(Lathyrus l(berosus), une caryophyllée que l'on rencontre égale- 

ment dans les steppes du Kamtchatka. Les Cris sont friands 
de cette racine fade et sèche, à 

, 
défaut d'autres plus succulentes, 

et la traitent exactement comme les Caraïbes le manipc. Leurs 
femmes la pilent dans des mortiers, à l'aide de molettes de 
pierre de forme identique à celles des anciens Caraïbes de la 
Guadeloupe; mais elles n'en compriment pas la pâte dans ces 
presses nattées appelées couleuvres. Elles en font un brouet 

nommé inilji-inabouy, que j'ai trouvé sans saveur. C'est une 
inisérable nourriture. 

M. Spencer m'assura que, onze ans auparavant, les merveil- 
leuses prairies que nous traversions étaient encore toutes cou- 
vertes de bardes de bisons. Je désirais vivement voir de ces ani- 
muaux; mais on n'assura qu'il n'y en avait plus que vers les 
Montagnes-ßocheuses. Cependant le long de la route une foule 
d'indices rappellent encore ces énormes ruminants. Les plai- 
nes sont coupées de leurs sentes, qui se dirigent vers les meil- 
leurs pacages, vers les eaux les plus limpides et les gués les 

plus sûrs. Elles sont parsemées de leurs roulures, excava- 
tions peu profondes, d'où la végétation est exclue pour des 

siècles, tant les bisons s'y sont vautrés depuis d'autres siècles 
déjà, dans la boue ou la poussière. Enfin elles sont diaprées d'ini- 

nienses quantités d'ossements et (le massacres, reliques des 

chasses d'antan, que les incendies périodiques ont blanchis 

comme de l'ivoire, et qu'ils feront entièrement disparaitre 

avant peu d'années. Et il n'aura fallu guère plus d'un siècle 
pour que l'arrivée des Européens et l'introduction des armes à 
feu aient achevé l'extermination d'un animal 'qui sera bientôt 

aussi légendaire que le mastodonte et le grand cerf tuégacéros. 
Dieu sait si j'ai voyagé et parcouru les prairies en tous sens, 

(le 1873 à 1883, cependant j'avoue (lue c'est là tout ce que j'y ai 
contemplé du bison ou huffalo, à l'exception de son excel- 
lente viande, dont je nie suis souvent régalé. En 1873, cc n'é- 
tait que tout à fait hors des voies fréquentées que les chasseurs 
indiens et métis parvenaient encore à en apercevoir et à en 
tuer. Pour moi, il m'a fallu aller aux Jardins des Plantes de 
New York, de Londres et de Paris pour voir des bisons qui ne 
fussent pas dépecés et transformés en biftecks, ou bien enrpail- 
lés. Avis aux amateurs de sports lointains. 1l leur serait bien 
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plus profitable d'aller chasser le renne dans les steppes du 
Grand Lac des Ours, ou l'alcès le long de l'Athabasca. 

A une heure de l'après-midi, ce même jour, et toujours 
galopant à cru, j'arrivai au bord d'une barranca de soixante 
mètres de profondeur et de deux kilomètres de largeur au 
moins, qui coupe la plaine immense d'une enrue gigan- 
tesque. C'était le lit de la Kissiskacljiwr'cnan, c'est-à-dire le Grand- 
Rapide, que les Français de la découverte nommèrent rivière 
Du Pas, la North Saskatchewan des Anglais. 

Le thalweg de ce grand cours d'eau ne rie parut mesurer en 
ce lieu que 150 mètres de large; mais peut-être fût-ce une illu- 
sion d'optique. Ses eaux crayeuses et opalines, qui donnent le 
goitre et la gravelle, sont obstruées de nombreux bancs et îlots 
sablonneux. Sur la rive droite, au pied du Coteau peinturé, 
Massinitawakinikaw, ainsi nommé à cause de la bigarrure et de 
la variété de sa végétation forestière, j'aperçus un quadrilatère 
de murailles blanches, flanqué de quatre bastions et d'un 
blockhaus. Quantité de maisons et de hangars se pressaient 
dans cette enceinte fortifiée. C'était le fort La Montée, appelé 
aussi Carlton-House, l'un des principaux postes commerciaux 
du Territoire de la Saskatchewan, dont il est le chef-lieu coin- 
mercial. 

A ma vue, un bac se détacha de ce rivage, et quand il arriva 
sur la rive gauche, ma caravane descendait en zigzag les lacets 
de la barranca. Quelques instants après, je serrais la main au 
digne et intelligent M. Lawrence Clarke, un Canadien irlan- 
dais, facteur en chef de Carlton, qui nie reçut avec la plus 
grande cordialité et ne voulut pas souffrir que j'allasse loger 
autre part que dans sa propre demeure. M. Clarke est député 
de la Province de Saskatchewan. 

Mareuil-lès-Meaux, 20 janvier 189(1. 
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IIIECIIS, COUTUMES ET SUPERSTITIONS DES BA-SO[1T0 

Par E. JACOTTET, 

missionnaire à Thaba-Bossiou (Le-Soztto). 

INTRODUCTION 

Les pages qui suivent et qui présentent un tableau exact, 
mais fragmentaire, des moeurs et des superstitions des Ba- 
Souto, ne sont pas de moi; c'est ce qui nie permet de les re- 
commander vivement à l'intérèt des lecteurs du Bulletin. Elles 

sont l'Suvre d'un indigène, Azarièle Sekese, qui fut jadis ins- 
tituteur au service de notre mission. Il a publié, en 1893, à 
Morija, Le-Souto, un petit livre de `? '30 pages, intitulé: Buka 

ea Pokello ea Mehhava ea Ba-Sotho, le Maele, le Litsomo, c'est-à- 
dire: «Recueil des coutumes des Ba-Souto, avec leurs proverbes 
et leurs contes. » Le livre est écrit uniquement en se-souto, est 
par conséquent, inaccessible à la très grande majorité des eth- 

nographes. Mais il valait la peine de le rendre intelligible à un 
plus grand public; c'est pourquoi j'ai traduit pour le Bulletin 
les pages les plus importantes de la première partie, celle 
qui rend compte des moeurs et des coutumes. Peut-être pour- 

je faire plus tard le même travail pour le reste du recueil, rai- 
qui s'adresse d'ailleurs à un public plus spécial, celui des tra- 
ditionnistes ou folkloristes. Mou travail a donc consisté uni- 
quement à traduire aussi littéralement que possible le texte 
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d'A. Sekese, et ày ajouter des notes explicatives, sans lesquel- 
les il ne serait qu'à demi eouipr hensihle. . J'ai aussi groupé 
d'une manière plus logique les explications de l'auteur; son 
livre manque de méthode, et les divers paragraphes se suivent 
au petit bonheur. 

On trouvera dans ces pages une exposition suffisamment 
complète des principales coutumes des fia-Souto, Certaines de 

celles-ci ne sont plus observées aujourd'hui, les influences du 
dehors ayant déjà exercé un travail assez considérable de dés- 
intégration. La lplupýjrt cependant se sont maintenues jusqu'à 

aujourd'hui dans la partie païenne de la population. Cette ex- 
position a le très grand mérite - qu'on ne saurait trop relever 

-- d'être absolument sùre; elle est en effet l'ceuvre d'un indi- 

gène lui-mèmiie, qui a vécu de cette vie, pratiqué ces coutumes 
et qui les tonnait par conséquent mieux qu'aucun Européen. 
Il les décrit sans rien leur enlever de leur couleur locale, sans 
y faire entrer aucun mélange d'idées étrangères. C'est à cet 
égard un document de tout premier ordre, tel qu'il serait à 

souhaiter que nous en eussions de pareils pour les autres tri- 
bus de l'Afrique. 

Un Européen court toujours le risque, quelque peine qu'il 
prenne pour l'éviter, de modifier, en les exposant, les coutumes 
qu'il veut décrire: il les voit, non pas toujours comme elles 
sont, mais comme elles lui paraissent devoir être; il systématise, 
il explique, sans se douter que souvent il modifie. Il est tenté 
d'idéaliser certaines coutumes, de leur donner une couleur 
qu'elles n'ont pas. Ici. rien de pareil; c'est un Jlo-r'outo expli- 
quant à des Ba-Souto, dans leur propre idiome, les coutumes 
de la tribu. A. Sekese a rendu là un très grand service, pour 
lequel l'ethnologue ne lui saurait témoigner trop de reconnais- 
sance. 

Il donne unexposé très complet des fiançailles et du mariage, 
de la grossesse et de l'accouchement; puis il décrit la circonci- 
sion des garçons et l'initiation des filles, qui marquent, pour 
les Ba-Souto, une des étapes les plus importantes de la vie; 
pour finir le cycle de la vie humaine, nous avons ensuite ce qui 
concerne la mort et l'enterrement. Viennent ensuite diverses 
coutumes et purifications se rapportant à la stérilité des femmes 
(celles-ci extrêmement curieuses), à la guerre ou à la maladie, 
des pratiques superstitieuses diverses, l'exposé de quelques 

1 
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jeux d'enfants et de certaines danses. Sans doute, tout ne s'y 
trouve pas; certaines parties sont très incomplètes. Ainsi ce qui 
concerne la circoncision est évidemment très écourté ; la nature 
du sujet le demandait, ainsi que la loi qui défend aux indigè- 
nes de raconter ce qui se passe lors de cette curieuse cérémo- 
nie. Mais, pour fragmentaire qu'il soit, ce travail ne permet pas 
moins de se faire une idée nette des coutumes des 13a-Souto. 

Les Ba-Souto dont il est ici question sont une tribu Bantou; 
ils vivent dans le 13a-Soutoland ou Le-Souto, situé au Nord du 
fleuve Orange etdes lrahensberge, et au Sud-Est de FE tat Libre 
de l'Orange. Fondé vers 1828 par un chef d'une intelligence re- 
marquable, Moshesh, le royaume des Ba-Souto a su se faire 
une place importante au Sud de l'Afrique. Après des guerres 
réitérées avec les Anglais en 1853, et les Bers de l'État Libre 
en 1858,1865 et 1868, les Ba-Souto ont accepté, en 1868, pour 
sauver leur existence, le protectorat de l'Angleterre. Transfé- 
rés en 1873 sous le gouvernement de la Colonie du Cap, ils se 
sont, en 1880, révoltés contre ce gouvernement qui voulait, au 
mépris des traités, leur enlever leurs armes. Après une longue 

guerre de douze mois, où ils avaient réussi à maintenir avec suc- 
cès leur indépendance, la Colonie a dù reconnaître leurs droits, 

et, depuis 18811, ils sont placés à nouveau sous le protectorat 
direct de la couronne anglaise. En fait, le pays est gouverné par 
les chefs Ba-Souto, suivant la coutume indigène. Le grand chef 
actuel est Lerothodi, un petit-fils de Moshesh. Le résident an- 
glais exerce un contrôle assez mal défini, mais jouit cependant 
d'une certaine autorité. C'est aujourd'hui la seule tribu sud-afri- 
caine qui ait su conserver son unité, son gouvernement, son 
territoire et une indépendance presque complète. Les Ba-Souto 
doivent cette situation privilégiée à l'esprit politique de leurs 

chefs, ainsi qu'à leurs qualités guerrières. Les chefs se sont 
toujours appuyés sur la tribu, qui les a constamment soutenus. 

Une mission protestante française, fondée en 1833 par MM. Ca- 

salis et Arbousset, a travaillé pendant plus de 60 ans dans le 

pays, et ya remporté des succès relativement considérables, 
puisque près de 30 000 indigènes (sur une population totale de 
250 000àmes) peuvent aujourd'hui être considérés comme chré- 
tiens. Des écoles ont été fondées partout, le niveau intellectuel 

s'élève, la civilisation se répand, mène parmi ceux qui res- 
tent encore rebelles à la foi chrétienne; les moeurs ont changé, 
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les vieilles coutumes sont en train de disparaitre. liaison de 
plus pour remercier A. Sekese de nous en avoir donné, pen- 
dant qu'il en était encore temps, un si fidèle exposé. 

Comme le lecteur court souvent le risque (le se perdre dans 
la nomenclature des diverses races et tribus sud-africaines, et 
qu'il n'est pas toujours à mi-me d'apprécier exactement ce 
qu'elles sont, j'ajouterai ici quelques lignes destinées à l'orien- 
ter. 

Les indigènes du Sud de l'Afrique se partagent en deux ou 
trois races principales. D'un côté nous avons les Ilutienh ts 
(Kui-Koin) qui occupaient la partie Ouest de la Colonie du Cap 

et la plus grande-partie du Naºrºaqualand; ils ont presque entiè- 
rement disparu comme unité ethnique. sauf les Nama-qua et 
les Dama-ra, il ne reste plus guère aujourd'hui lue des métis 
et des sang mêlés, qui parlent tous le patois hollandais du Sud 
de l'Afrique. Apparentés de près ou (le loin aux Hottentots bien 

que les relations exactes de ces deux branches ne soient pas eu- 
core suffisamment établies) nous avons les Bushmen (San), une 
des races les plus intéressantes, mais aussi des plus difficiles à 

connaitre. Presque totalement anéantis aujourd'hui, extermi- 
nés à la, fois par les Hottentots, les Européens et les Bantou, les 
Bushmen habitaient, il n'ya pas longtemps, lesrégions les moins 
accessibles de cette partie du continent, soit les montagnes et les 
déserts. Il s'en est conservé quelques restes épars dans la Colo- 
nie du Cap et le Be-Chwanaland, où on les nomme Nf; t-, -', arwa. 

Entièrement différente des Hottentots et des Bushmen estla 
race des Bantou, les peuples noirs du Sud de l'Afrique. S'il faut 
se baser sur les caractères linguistiques, la race Bantou occu- 
perait l'Afrique entière au sud du Cameroon et du Victoria 
Nyanza; nais certains ethnographes prétendent qu'ici, comme 
souvent ailleurs, si la langue est une, la race est diverse. Je n'ai 
ni le temps, ni le savoir voulu pour résoudre ce problème; je 
m'en tiens d'ailleurs aux seules tribus Bantou qui occupent la 
partie Est du Sud de l'Afrique, c'est-à-dire la région comprise 
entre leKhalahari et la Great Vish lRiverà l'Ouest, l'Océan indien 
au Sud et à l'Est, et le 20n1edegréde latitudeau Nord. Les tribus 
qui occupent ce territoire sont indubitablement de ºnème race et 
forment un tout ethnique bien délimité. 

Elles se divisent en deux branches distinctes: A l'Est, le long 
de la mer, et limitées à l'Ouest par les monts Lebombo et les Dra- 
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kensberge, nous avons la branche Carre, c'est-à-dire toutes les 
tribus nommées Ma-Tebele par les tribus de l'intérieur. Elles 
parlent des langues similaires, et se ressemblent. par leurs cou- 
tumes, leurs vêtements, leur organisation. Les tribus Cafres se 
subdivisent en deux rameaux principaux: au Nord les Thongas, 
au Sud les Cafresproprement dits. Les Tho)zgas sont à leur tour 
subdivisésen tribus diverses; je laisse à M. Junod' le soin de les 
énumérer. Les Cafres sont également subdivisés en un grand 
nombre de tribus; en allant du Nord au sud, nous avons les 
Zoulous, les I"ingous (Ma-Hlwibi, Ma-Ngwane, etc. ), les Portdos, 
les Pondornises, les Tembous, les Rosas (subdivisés encore en 
Ma-Gcaleka et Ma-Ng(lika), etc. Les Ma-Tebele du Ma-Tebeleland 
se rattachent aux Cafres; ce sont en effet des Zoulous émigrés 
vers 18226 sous la conduite de Moselekatsi; de même les Ba- 
Thwa de Goungounyane doivent également leur origine à un 
clan de Zoulous. Toutes ces tribus se distinguent très fortement 
de celles de l'intérieur, tant par la langue que par les mSurs. La 
différence extérieurement la plus frappante est l'habillement des 
hommes. Tandis que les tribus de l'intérieur portent un caleçon 
de peau rattaché devant et derrière à une ceinture qui fait le tour 
des reins, et qu'ainsi la nudité est relativement bien couverte, les 
tribus de la côte (Thongas et Cafres) ou bien n'ont rien pour ca- 
cher leur nudité (Rosas, Tembous), ou bien se contentent de por- 
ter un tablier flottant de queues d'animaux. Elles ont également 
toutes un très curieux vêtement (si on peut appeler ainsi ce qui 
est moins qu'un vêtement), nominé goina en cafre, et qui est de 
nature telle que je ne puis le décrire ici. 

A l'Est des monts Lebombo et des Drakensberg e, et à l'Ouest 
du Khalahari, se trouvent les tribus de l'intérieur ou du haut 
plateau, -auxquelles on pourrait donner le nom de Ba-Souto (dont 
l'origine et l'étymologie sont encore obscures) par lequel les 
connaissent d'ailleurs les tribus de la Cote. Comme celles-ci, 
elles se subdivisent en deux rameaux principaux: au Nord, 
sur les bords du Limpopo, 1 les Ba- Venda (ou Ba-Tsicetla), au Sud 

(le ceux-ci les Ba-Souto. Les subdivisions des Ba-Venda me sont 
inconnues. Les Ba-Sourto sont subdivisés en deux groupes priu- 

+ Missionnaire à Lourenço Marques. M. Junod vieut de publier une grammaire 
rouga précédée d'une carte linguistique Je la tribu Thouga et d'un réaiumé ethuo- 
graphique sur ce groupe bantou. 
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cipaux ; celui de l'Est, ou Be-Chicana (divisés en B(z-Tlapi. nll, 
Ba-Kolong, Ba Jlonrw'Isi, Bit Khýzllu, etc. ) et celui dl l'Ouest. ou 
Ba-Souto, etc. 

Les Ba-Souto se divisent à leur tour en deux sous groupes, ce- 
lui du Nord dans le Transvaal, dont la principale tribu est celle 
des Ba-Pedi, et celui du Sud ou Ba-Souto, proprement dits, 
dans le Ba-Soutoland. 

Ce sont ces derniers dont notre travail s'occupe. Ils ont été 
formés d'une réunion de divers clans, dont les principaux sont 
ceux des Ba-Kweiaa (divisés à leur tour en Ba-Jfoliaheng. Ba- 
Jfol., otedi, Jfa K/eieal, hºraý, pies Ba Fblwnq, des Ba-Jllahu-ana, 
etc. Ils ont, de plus, été renforcés par des fragments de tribus de 
même race, soit avant tout les Ba-Tlo'. ica et les Jfa-Iiholohice, 
qui étaient aussi probablement des clans lia-Souto. Une tribu de 
race be-chwana, celle des Ba-Taouýrg, leur a été incorporée, ainsi 
qu'un curieux clan, ºni-cafre, mi-ha-souto, celui des Ba-Phoutlri. 
C'est donc une tribu passablement mêlée, mais elle a néan- 
moins une unité réelle, et l'on ne se rendrait plus compte de 

ces différences si la tradition n'en avaitcunservé le souvenir. ' 

I. LF. MARIAGE. 

1. - L(I demuuule e)i 2iiai"iuye. 

Lorsqu'un jeune homme veut demander à ses parents qu'on 
le marie. il doit commencer par val« riuýýitszcaýia. i 

' Comme il est nécessaire de conserver dans mon travail un certain nombre de mots 
se-souto, voici quelques règles de prononciation utiles à connaitre. Les voyelles a et 
i se prononcent comme en français; e est toujours accentué (é on è), u est l'équiva- 
lent de notre ou français (dans les noms de tribus cités dans l'introduction et dans le 
texte français j'écris cependant ou, au lieu du u). Les consonnes se prononcent 
comme en français, avec les exceptions suivantes: les aspirées th et ph se prononcent 
comme t et h suivies d'une aspiration ;wa le son du ir anglais; y est à peu prés le son 
d'un djtrès doux ; ch ale son de Ich ; sh= ch français ; lest toujours dur; kh équivaut 
àk suivi d'un ch allemand dur (comme dans Sache) ; ny est équivalent au gn fran- 
çais. Enfin hl se prononce comme un eh allemand doux (comme dans ich) suivi d'un 
l; et q représente le click ou clappement si usité dans la langue hottentote. 

: Litt: Donner un coup de pied dans le plat ou l'assiette qui contient sa nourriture ; 
c'est-à-dire qu'il mène paitre son bétail sans avoir mangé. 
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Voici comment les choses se passent. Le jeune homme se lève 

avant le jour, fait sortir le bétail du kwaal t et laisse les veaux 
teter leurs mères (sans traire celles-ci); il mène le bétail au pâ- 
turage pendant que tout le monde est encore endormi. D'habi- 
tude il n'agit pas ainsi. 

Lorsque les parents du jeune homme s'en aperçoivent, ils 
décident, sans rien lui dire, (le lui chercher une femme. Ils 
demandent, soit aux gens de leur village, soit à ceux des 
villages voisins, tant hommes que femmes: « Quelle sorte de 
personne est la fille de tel ou tel ?» Ils prennent ces informa- 
tions surtout au sujet des filles de leurparenté2. Ensuite, quand 
ils ont appris que la jeune fille qu'ils ont en vue est comme ceci, 
ou comme cela, qu'elle est telle qu'elle leur agrée, et que le père 
du jeune homme l'a vue lui aussi, celui-ci envoie un homme 
vers le père de la jeune fille. Le messager chasse devant lui 
une génisse, au moyen de laquelle il demandera la jeune fille 
à ses parents. On dit qu'il va la pï"endre (nf'a). 

Quand le messager est arrivé, il. prend à part le père de la 
jeune fille et lui (lit: « Si je viens ainsi vers toi, Mo-Iitv(', ta3c'est 
que tel ou tel m'a dit de venir demander pour lui une calebasse 
d'eaie /)°aiclie b; la bouche avec laquelle je pa rle, c'est cette génisse- 
ci. » Alors le père de la jeune fille se renda vec le messager auprès 
de son enfant pour lui répéter, en sa présence. le message dont 
il est porteur. S'ils consentent à donner leur fille, ils oignent 
le messager (le graisse; c'est signe qu'ils l'ont bien reçu. C'est 
également au moyen de ce signe que ceux qui l'ont envoyé 
verront que l'affaire a réussi, ntëtne avant qu'il leur ait 
rien (lit. Les gens du village aussi, bien qu'on ne soit pas obligé 
de leur rien annoncer, sauront par là ce qui s'est passé. Àii cas 
ois la demande aurait été refusée tous aussi le sauront en 

Enclos où l'on parque le bétail pendant la nuit. 
Tandis que chez les Cafres (. l'osas ou Pondes) et chez les Zoulous, l'exogamie 

est de rigueur, les Ba-Souto épousent volontiers des filles de leur famille ou de leur 

clan. Les mariages entre cousins germains sont très fréquents, surtout dans les l'a- 

milles de chefs. 
C'est le sebokn (louange), ou appellation honorifique du principal clan des Ba- 

Souto. Le seboJ: n est une sorte de totem, tirant généralement son nom d'un animal. 
Les Ba-Kw no sont ceux du crocodile, c'est-à-dire qu'ils vénèrent (ila) le crocodile. 
Les Ba-Taoung (ceux du lion) vénèrent le lion; les Ba-Tlooiniq (ceux del'él')p /iont) 

vénèrent l'éléphant; etc. 
4 C'est-à-dire une jeune fille. 
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voyant revenir le messager pans le même état que lorsqu'il est 
parti. ' 

on donne une génisse pour eºnpécher que la jeune fille ne 
puisse être accordée à quelque autre prétendant. 

Quand une jeune fille a été p, "isc ifiancée) encore petite, a 

cette génisse est appelée la génisse de l'attenle (ou de la sarde, 
tebeletso) ; c'est elle qui l'allemi ou veille sur elle pour qu'on 
ne la donne pas à d'autres). Si aucune tête de hétail n'est don- 

née aux parents de la jeune fille, ceux-ci estimeront qu'on se 
joue d'eux. 

Anciennement, lorsqueles parents du jeune homme ne pou- 
vaient trouver une tète de bétail 3 pou! ' faire la demande en 
mariage, on donnait à sa place une houe ou un collier de per- 
les. 4 

2. - L'aitttottce du iitRi"iaJe ;! e Gélail du uéai'ü[ye. 

Le père de la fille annonce le mariage à ses parents, le père 
du garçon aux siens. Cela veut dire que le père du garr. on ]'an- 

nonce au grand-père de celui-ci (ou à l'ainé de ses oncles pater- 
nels) et à son oncle maternel, s ce sont eux les maîtres du ºua- 
r]age, ceux qui viendront a 

Le grand-père et l'oncle maternel du garçon savent ce qu'ils 
ont à faire; lors du mariage, ils viendront chacun avec sou bSuf. 
Un autre qui est dans le mème cas. c'est le frère aîné du garçon. 
Ce sont eux les maitres du mariage. 

Le bétail du mariage est conduit par une troupe d'hommes 
pris parmi les voisins de l'époux, ainsi que parmi ceux qu'on 

C'est-à-dire non frotté de graisse. 
Une fillette de dix â douze ans est souvent fiancée de cette façon. 

3A cause de la pauvreté où les guerres continuelles avaient réduit la tribu (vers 
1ßg1). 

Tant qu'elle est fiancée, la jeune fille doit éviter autant que possible d'entrer 
dans la hutte de ses futurs beaux-parents ; si elle le t'ait. il faut surtout qu'elle n'y 
mange rien. Une fois mariée, elle ne doit également pas prononcer le nom du père 
de son mari; sa mère non plus ne prononcera pas le nom de sou gendre. C'est là 

une coutume d'origine cafre qui est. depuis quelques années, entrée dans les moeurs 
des Ba-Souto. 

L'oncle maternel (i, zalo ne, ) joue un rôle très important dans la vie de famille 
des Ba-Souto. 

6 Litt. : couper (la viande). Cela veut dire que ce sont eux qui feront abattre le boeuf 
de mariage (bohadi). 

4 

t 

j, 

Numérisé par BPUN 



- 11: ) - 
invite parce, qu'ils ont des droits à faire valoir dans ce mariage- 
là. ' On laisse toujours en arrière quelques tètes de bétail qu'on 
fera paraitre si le marché est difficile. 

)uand le bétail du inariage' bohadi) est conduit chez les parents 
(le la fille, c'est soit la tante paternelle du garçon, soit sa sieur, 
soit sa mère qui les fait sortir du kraal. C'est elle qui Lieu t lebâ- 
foiè (lerei. On boit alors la bi(sre du b4lon ýyuralaba lerei. ' 

- Le bétail d ?t selele/ ela. s 

C'est celui qu'on donne au père et à la mère de la fille, un 
boeuf et une vache. Le boeuf est pour le père, c'est le boeuf du 
seholo-polo (les reins, c'est-à-dire le boeuf (le l'engendrement, (le 
celui qui a engendré); la vache est pour la mère, c'est la vache 
des iiiaii2clles i c'est-à-dire de l'allaitement i. On amène ces deux 
têtes de bétail avant toutes les autres; deux ou trois hommes 
les conduisent. 

Lorsque ces deux tètes (le bétail arrivent au village, les femmes 

se précipitent armées de gourdins et les frappent pour leur faire 

rebrousser chemin, tandis que leurs gardiens font tous leurs 

efforts pour les faire entrer dans le / aal. Quand les gardiens 
les yont; fait entrer, malgré les femmes, ils ne vont pas rejoin- 
dre leurs compagnons qui viennent un peu en arrière avec le 

reste du bétail. Ils vont vers les hommes du village, là où ils se 
tiennent, et disent: « Le boeuf du père, c'est celui-là, le roux; 
la vache de la mère, c'est celle-ci. la noire. » On leur donne alors 
un pot de bière; cela veut dire qu'on les a reçus, eux et leur bé- 
tail. 

Ceux qui conduisent le reste (lu troupeau arrivent ensuite; 
ils ont rasseºnblé tout leur bétail en une seule troupe, et se 
tiennent devant, derrière, de côté, de façon à en cacher le 

nombre aux gens du village, avant qu'il soit entré dans le 
l; ïaal. 

1 C'est-à-dire la parenté du marié. 
3 Le yrnala est une bière très enivrante faite avec du sorgho fermenté. Une bière 

beaucoup plus légère est appelée leting. 
3 Ce mot vient très probablement du verbe leleka, chasser devant soi; c'est le bé- 

tail qu'on -Il ts; e en premier lieu devant soi quand le mariage doit se célébrer. 
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En entrant dans le village ils chantent le 7ru)l; or"otlo t {chant 
(leguerre); c'est pour appeler la mère du jeune homme. Tou- 
tes les femmes du village se tiennent devant leurs huttes et 
poussent des cris stridents, en disant :« Le /; aal n'est pas plein, 
il a encore des vides. Elles refusent ainsi d'accepter le bétail; 

elles demandent qu'un en a mène encore pour que le hwial soit 
plein. Elles continuent à crier :« Le bétail est trop lieu nombreux, 
tandis lue nous sommes beaucoup de gens ici ; le kraal n'est pas 
plein, il a encore des vides. Le bétail de notre fille ne nous ras- 
sasiera pas; qu'il reprenne la route par où il est venu. 

Ce jour-là les parents de la fille se sont revètus de haillons 

afin que leur gendre et les siens leur donnent de meilleurs ha- 
bits. Q Lorsque le bétail est entré dans le le garcon et 
les siens s'asseuient près de l'entrée. Les gens du village se lè- 

vent ensuite et viennent les saluer. Après les avoir salués, ils 

comptent les tètes de bétail et retournent à leur place. 
Les parents du marié envoient alorsdeux hommnmespourcher- 

cher un autre boeuf, afin de compléter le nombre de ceux (lui 
sont déjà dans le / aal. Les gens du village disent: «Nous vous 
remercions de ce boeuf. Épousez! 3 Amenez votre bétail, que 
nous le voyions. ), Petit à petit on arrive ainsi à vingt tètes de 

; ros bétail et à une dizaine de moutons et de chèvres. ' Le père 
de la fille a désigné deux hommes qui doivent marchander 

' Voici quelques-unes des paroles du mokorotlo : 
. Le jeune garçon est le bétail des vautours. 

Il sert de pàture aux oiseaux de proie, 
Il est jeté en proie aux corbeaux. 
Où est allé le jeune homme à peine adolescent'. ' 
Sa mère en adéjé fait le sacrifice. . 

En faisant allusion au mokorotlo. on appellera souvent un garçon : le bétail (tes 
vautours, parce que ce sont eux qui le dévoreront, s'il est tué d la guerre. 

Y C'est-à-dire qu'ils doivent leur donner des boeufs avec la peau desquels ils se fe- 
ront des couvertures. 

' C'est-à-dire donnez d'autres boeufs encore, pour que la fille vous soit définiti- 

vement accordée. 
' C'est là actuellement le nombre de tètes de bétail que doit donner un jeune homme 

pour obtenir une femme. Auparavant dix étaient considérées comme amplement suf- 
fisantes; beaucoup d'hommes n'en donnaient même pas autant. Un ancien proverbe 
se-souto dit:. Celui qui épouse avec deux boeufs épouse sa femme ; celui qui épouse 

avec trois boeufs épouse la sienne. s Le mariage, tel qu'il se pratique aujourd'hui, 
est, on le voit, un véritable achat, une affaire purement commerciale, bien qu'avec 
leur hypocrisie native les Ba"Souto ne veulent pas le reconnaitre; bien des indices 
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(lltetltcsa) à sa place le bétail du ºnaiiaýe. Mais c'est lui qui 
décidera en dernier ressort combien de bSufs on doit lui don- 
ner pour sa fille. 

Ces dernières années, on a introduit la coutume de donner 
aussi un cheval; on dit que c'est le berger (du bétail). C'est lui 
qu'on demande en tout dernier lieu. 

Si les boeufs du mariage ne sont (lue dix, le père de la fille ne 
tue qu'un seul b(tuf (pour la cérémonie nuptiale). S'ils sont 
vingt on en tue deux, ainsi de suite. 

lie fait, il ya trois têtes de bétail du selelehela, celle du père, 
celle de la mère, celle du selelekela proprement dit. Mais on n'ex- 
plique pas bien pourquoi l'on donne cette troisième tète. On 
commence par donner le boeuf du selelela1a, puis le boeuf du 
père et la vache de la mère. 

Quand on marchande le bétail du mariage, le père de la fille 
n'est pas présent; il délègue des tiers pour marchander, et leur 
indique le chiffre auquel il faut arriver. Ce sont ces délégués 

qui viendront lui dire si les parents du garçon ont pu le satis- 
faire ou s'ils ont dis v renoncer. 

i. - Dzstý'lbrrtioia de la viande. i 

C'est l'épaule du boeuf qui est donnée aux parents du garçon 
i aeýay). On la fait rôtir pour eux au hhotla. =' Celui qui distri- 
bue la viande (ïatlaa), c'est le mari de la sSur du marié, en cas 

feraient croire qu'auparavant il n'en était pas tont à fait de tn@me. Ainsi, par exem- 
ple, le frère de la mariée conserve des droits très étendus; quand une de ses nièces 
se marie, il a droit à recevoir un certain nombre des boeufs du mariage, ce qui tic 
cadre pas du tout avec l'hypothèse que le mariage aurait été originairement un pur 
achat. Ou du moins cela montre qu'il s'y mêlait encore d'autres éléments difficiles à 

apprécier aujourd'hui. En tout cas, le rôle que joue le malome, frèrede la mère, et 
oncle maternel des enfants, dans la vie de famille des 13a-Sonto, est très remarqua- 
ble. C'est lui qui est, au fond, le véritable protecteur de la femme et de ses enfants, 
surtout des filles. 

t La manière dont doit être distribuée la viande d'un animal abattu est réglée très 

strictement par la coutume du pays ; cela est surtout important lors d'un mariage ou 
d'une fête de circoncision. La viande dont il est question ici, c'est celle du boeuf' que 
les parents de la fille ont donné à ceux du garcon, et qu'on a abattu pour solenniser 
le mariage. 

3 Le khnlla, c'est l'encoiute en roseaux, où se tient le chef, où il rend la justice 

c'est, en fait, la place publique du village. Les hommes seuls ont le droit d'y entrer. 
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où il ait donné un boeuf pour le mariage; oll bien [lit de ses 
frères aines. 

Quand le mariage a été ainsi célébré (ho hhaoha bohadi (, qu'on 
a bien accueilli l'époux et ses parents, qu'on leur a donné de la 
bière, qu'on les a honorés convenablement, le soir, après les 
danses, si le jeune hornine est là, + ou l'oint ainsi que sa fiancée 
du fiel°-- du bw-euf abattu pour la cérémonie nuptiale. ()il charge 
sur un cheval ou un b4ieuf de somme la hanche de l'animal (on 
l'appelle la hanche du /iel (,, ohlu! ýlee 11W dliii yooho ý, et les parents 
du garçon l'emportent chez eux avec le reste de la viande qui 
leur revient. 

Celui qui avait été envoyé pour demander la jeune fille à ses 
parents reçoit le jarret de l'animal. D'autres parties sont cuites 
pour les filles et les garons (c'est avant tout aux filles qu'on les 
donne). C'est la viande qu'ils mangeront pendant la nuit. On 

appelle cela ho ý"alla: les filles et les garçons veillent ensemble 
dans une hutte pendant toute la nuit, chantant et jouant..... 

Les portions du boeuf qui vont aux parents du garçon sont 
celles-ci : les deux hanches, une cuisse, une épaule, la poitrine, 
et la peau. Les autres portions appartiennent aux parents de la 
fille. Le soir, les femmes mangent l'estomac; une femme les 

appelle en poussant de grands cris. Les femmes qui ont mangé 
l'estomac du bu3uf auront à couper l'herbe dont on recouvrira 
la hutte nuptiale (legalha ); elles devront aussi la plâtrer. 

ä. - Le boeuf du iiéughoba. :; 

C'est en mai qu'on tue le U '-uf du ý, oghobcý, quand le bétail a 
déjà poussé son poil d'hiver; c'est alors qu'on conduit la jeune 
femme à son mari. Lorsque les jeunes filles qui l'accompagnent 

sont arrivées, vers le soir, près du village, elles s'asseoient à 
terre; alors les gens du village viennent leur offrir des colliers 
de perles pour les décider à se lever et à entrer au village. En 

effet, elles se lèvent, font quelques pas, puis étendent de nou- 

Parfois le jeune homme n'assiste pas â la cérémonie. 
Le fiel des animaux joue un grand rôle dans toutes les purifications des Ba- 

Souto. 
Du verbe : ho qhoba, chasser du bétail devant soi. Ici. comme dans les autres mots 

se-souto, q représente un click ou clappement. 

ý ý 
ý; 
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veau leurs nattes à terre et s'asseoient encore. Il faut leur offrir 
un nouveau présent pour qu'elles se lèvent. Lorsqu'on en a as- 
sez, on leur donne un petit enfant. 

Alors elles entrent au village, et arrivent à la hutte de la mère 
du jeune homme. On leur offre de la nourriture, mais elles 
doivent la refuser; cette nuit-là elles dorment à jeun. Quand le 
jour commence à poindre, elles se lèvent, vont à la fontaine, 
moulent (le la farine, cuisent du pain; quand le pain sera cuit, 
elles n'en mangeront pas, quoi qu'on fasse pour les y décider, 
avant qu'on leur ait donné la chèvre appelée chèvre du tabac 
(liodl ça lý, waeJ. Dès qu'on la leur a donnée et qu'elle est abattue, 
elles consentent à manger. 

Le soir, on leur prépare une hutte où elles s'assemblent 
avec les jeunes gens; filles et garons passent la nuit ensemble, 
chantant, jouant et mangeant la viande de cette chèvre. Le len- 
demain, on présente aux femmes (lui ont amené l'épousée le 
hwuf du moghoba. S'il est trop petit, elles le refusent; s'il leur 
agrée, elles l'acceptent. On l'abat; elles chargent la viande sur des 
boeufs de somme, et retournent chez elles avec l'épousée. Mais 

celle-ci ne doit plus rester longtemps chez ses parents. 
Quand elle vient pour de bon chez son mari, elle demeure 

(]aus la hutte de sa belle-mère. Elle se lève à l'aube, va à la fon- 
taine, moud, balaie, cuit. Les jours qui suivent son arrivée 
chez les parents de son mari on mange le thaha meso (litt. le 
moineau de l'aube, c'est-à-dire du pain cuit avant le jour). Elle 
couche dans la même hutte que sa belle mère. Elle ne demeurera 
avec son mari que lorsque la hutte nuptiale (legatltaj sera ter- 
nminée. 

Quand cette hutte est construite et qu'on a fini d'en plâtrer les 

murs, la mariée retourne chez ses parents; on dit qu'elle a peur 
des murs de la hutte (ho tsaba lebota 1. Elle reviendra de chez 
elle chargée de viande et de bière. C'est alors qu'elle entrera 
pour la première fois dans la hutte nuptiale. On apporte chez 
sa belle-mère tous les pots (le bière, à l'exception d'un seul, 
avec lequel elle entrera le soir dans la hutte nuptiale. Le jeune 
homme, son mari, doit inviter un de ses aiuisà venir boire avec 
lui cette bière. C'est cette nuit-là seulement que le mariage est 
consommé. 

Si le marié s'aperçoit que sa femme n'est pas vierge, il la quitte 
aussitôt. A l'aube, il fait sortir le bétail et le conduit au l«àtu- 
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rag, r sans avoir laissé les maux téter leurs mène. (Juand il 
arrive avec son bétail près d'un bourbier, il frotte de boue son 

, 
oeuf préféré, puis il perce d'un trou, près , le l'épaule, sa pro- 
pre couverture. Il ruuène ensuite le bétail au village et va s'as- 
seoir sur un rocher. Quand les gens le voient agir ainsi, ils sa- 
vent que la mariée s'est ºual conduite. On la ramène chez ses 
parents, on rfclaluý le bétail qu'un avait ýlouné pour le mariage 
et on cherche uue autre fia tirée. 

Quand le ººiari a vécu lieus on trois ºuuis avec sa femme, il va 
avec elle chez ses beaux-parents pour se faire purifier. Parfois 
la mariée casse un pot Iexprèsl; elle retourne alors chez sespa- 
rents et en revient avec un pot neuf reu, pli de bière, pour payer 
celui qu'elle a cassé. 

11. LA E'l' 

6. - La grossesse. 

On appelle lelladi le mois oit commence la grossesse. Dès ce 
moment la mariée ne doit plu, couper ses cheveux. Le sixième 
ou le septième mois, on la conduit chez ses parents pour la 
bipa, c'est-à-dire que ses parents lui serrent le ventre avec une 
vieille peau de mouton ou de boeuf. 

Ils la reconrluisentalors à son mari après avoir tité en son hon- 
neur un mouton ou un boeuf; ils lui passent une amulette au 
cou; c'est la queue d'une civette dont l'extrémité doit reposer 
sur le devant (lu cou; on ya attaché les pattes et les ongles de 
l'animal. 

A partir (le ce moment, plus personne ne doit se tenir derrière 

elle. Lorsqu'elle est retournée chez elle, à la fin du huitième 

mois, ses beaux-parents la reconduisent chez se parentsà elle, 
pour y faire ses couches. Le neuvième mois de sa grossesse, 
appelé üeotlaha(1i. doit la trouver déjà chez ses parents. 

Quand elle est accouchée, on l`annonce à son mari de la ma- 
nière suivante: Comme il est assis tranquillement. sans encore 
savoir que sa femme est accouchée, un homme de son village 
le frappe de son bâton, en disant: « Noustedonnons un garçon ». 
Si c'est une fille, une des femmes du village lui verse de l'eau 
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sur la tîtc, en disant: « Nous te donnons une fille ». C'était la 
règle autrefois; aujourd'hui cette coutume semble avoir dis- 
paru. 

Lorsque l'enfant était né, il fallait lui donner une médecine (ho 
lomnol(t), avant (le le laisser prendre le sein. Peu après, on bras- 
sait la bière nominée lesacatsa 1. Devant la hutte de l'accouchée, 
on plante en terre un roseau, pour empêcher les gens d'entrer. 
Ce roseau rappelle aussi la tradition qui (lit que les hommes sont 
sortis d'un roseau. = Le feu alla mé chez l'accou,; hée ne doit pas 
s'éteindre; on ne doit pas non plus venir en prendre pour allu- 
mer du feu ailleurs. 

7. - Le mois di kurwetso. 

C'est ainsi qu'on nomme le second mois après la naissance de 
l'enfant; le troisième mois s'appelle tseliiso (sourire); le qua- 
trième tlliaba-naokhosi. (cri d'appel ou d'alarme). 

. 
Au mois du kurzcetso, le soir, si l'enfant est un garçon, quand 

la lune a commencé à paraitre à l'orient, on appelle tous les 

petits garçons du vil. '. age pour venirfaire le jeu accoutumé en 
semblable circonstance. Ils crient à l'enfant: «Kourourou ! kou- 

rourou ! ta bonne amie (ou ta femme) la voilà! » On lui parle ainsi 
en lui montrant la lune. Si c'est une fille, on lui dit: « Regarde, 
ta compagne de jeux la voilà. »a 

Quand, pour la première fois, on fait manger à l'enfant de la 
viande, on tue un mouton ou une chèvre. Si l'enfant est un gar- 
çon, celui qui lui donnera à manger cette viande doit être un 
homme aux moeurs pures, afin que l'enfant lui ressemble. 
L'homme doit cracher sur la viande avant de la donner à 
manger à l'enfant. Si l'enfant est une fille, on choisit aussi parmi 
les femmes une femme aux moeurs pures; il faut de plus 
que ce soit une femme qui n'ait lias perdu ses enfants, qui soit 
courageuse au travail, obéissante à son mari. Elle aussi doit 
cracher sur la viande. 

L'étymologie et le sens de ce mot me sont inconnus. 
R Cette tradition des Ba-Souto se retrouve chez les Zoulous, et beaucoup d'autres 

peuples africains. 
'Du verbe ho kurmetsu, crier. 
' Ceci ferait croire que pour les Ba-Souto la lune est du sexe féminin. C'est la 

seule trace de cette idée que j'aie pu découvrir. 
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8. - A2cti°e cuiet«me dit 1ýu7 icetso. 

Que l'enfant soit un garçon ou une fille, on choisit un jeune 
homme encore pur; f c'est lui qui doit traire pour l'enfant. La 
vache qu'il trait ne doit également pas avoir été couverte par le 
taureau à partir (lu moment où elle a mis bas son dernier veau. 

J. -_I/ýtïe coaduüae du l tl)°ZCetso. 

Les premières semaines après la naissance d'un enfant, il ne 
faut pas qu'aucune goutte (le pluie tombe sur lui ; si la pluie le 
mouille, avant qu'on ait suivi à cet égard les coutumes des an- 
ciens, on (lit que cet enfant sera un voleur. A cause de cela, le 
second mois après sa naissance, ou bien le troisième, ou bien 
la quatrième, la première fois qu'il tombe de la pluie, on couche 
l'enfant à terre sur son (los dans la cour de la hutte, sous la pluie. 
Les autres enfants se moquent de lui en criant: « Voilà un vo- 
leur! haieha! voilà un voleur! le voilà! » Puis on se lr, ýte de le 
rentrer clans la hutte. 

ln. - Le ý°etozcr (h0î°oso-) de l'crz/aiit. 

Quand on reconduit l'enfant chez ses parents, on tue le hceuf 
du horoso. Il a été dit plus haut qu'à partir du mois de lellradi 
(le premier de la grossesses, la mère de l'enfant ne devait plus 
se couper les cheveux. C'est lors du horoso qu'elle tresse les 
longues mèches de ses cheveux. 

On reconduit l'enfant et sa mère chez le mari avec la viande 
du 1) ouf qu'on a tué. C'est alors de l'enfant, et non plus de la 
mère, qu'on s'occupe surtout. 

Cette importance attachée clans certains cas à la pureté 'les garçons est d'autant 

plus remarquable que généralement les Ba-Souto s'en préoccupent fort peu. Jadis 
également le feu allumé dans la hutte de l'accouchée devait l'être par un jeune 
homme pur. De même seuls les jeunes gens purs pouvaient boire le premier lait 
d'une vache qui venait (le mettre bas. 

' Du verbe ho m'osa, ramener le bétail à l'étable. Comma on l'a vu la mère est 
accouchée chez ses parents; au bout de quelques mois, a lieu le koroso, c'est-à-dire 
qu'on la reconduit chez son mari avec son enfant. 
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11. - Le bwu/'des courroies (meya). 

Lesparents de l'enfant doivent, par politesse, rendre les cour- 
roies avec lesquelles on a lié sur les boeufs (le somme la viande 
du /roroso. Pour cela ils doivent à leur tour tuer une tète de 
bétail, dont ces niý; mes lb(uafs de somme rapporteront la viande 
aux parents de la mariée. Cette viande s'appelle : le 2, onaisscjuuentl 
(Je l'est/rnal. + 

On pourrait aussi parler du sevrage (lui a lieu, pour le 
preºnier enfant, ensuite d'une décision des parents du jeune 
homme. 2 

lli. l; 1IN; 0\1: 1S10\ DES 11: 1Ii1,: O\S l: 'l'I\I'l'IA'l'I()\ 

DES FILLES.: ' 

1"" CIRCONCISION DES GARÇONS. 

1?. - Priýpar ati fs de la circoncision. 

Lorsqu'un garçon doit être circoncis, il va chez son grand- 

' C'est-à dire un don fait par l'enfant à ses beaux-parents; allusion à la coutume 
qu'ont certains animaux de revomir pour leurs petits la nourriture qu'ils ont man- 
gé'. Un proverbe des Ba-Souto dit :« Le chacal vomit pour donner é manger à ses 
petits s, c'est-à-dire qu'un homme doit faire part à ses enfants de ce qu'on lui a 
donné. 

f En général, comme le lecteur a déjà pu s'en convaincre, chez les Ba-Souto les 

actes importants de la vie ne sont pas abandonnés au caprice de l'individu, mais 
sont réglés et dirigés par la famille tout entière. L'individu n'est au fond jamais 

majeur; il doit, plus ou moins selon les cas. accepter la tutelle de sa famille, de son 
clan ou de sa tribu. L'individu n'est rien par lui seul ; il n'est qu'une partie de la 

communauté familiale ou nationale. Nulle part la liberté individuelle n'est aussi 

réduite que chez les peuples primitifs. 
' Ces deux cérémonies portent le même nom, lebollo, ce qui tait qu'on donne par- 

fois improprement à l'initiation des filles le nom de circoncision. En se-souto le verbe 
ho bolla. (circoncire d'où le substantif: lebollo, circoncision), signifie originairement: 

sortir, quitter le village. C'est que, pour les deux sexes, la cérémonie se fait en dehors 
des villages et est suivie d'un temps : de retraite. C'est ce qni explique que le iuéme 
mot puisse s'appliquer aux filles aussi bien qu'aux garçons quoique les cérémonies 
usitées pour les uns et les autres soient très différentes. 

Après la naissance. le lebollo marque, pour les filles comme pour les garçons, une 
des étapes les plus importantes de la vie humaine. C'est alors que les garçons devien- 
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père maternel chercher une couverture de peau fmoh(-tstca). ' Le 

grand-père maternel doit abattre un bceuf ; on rase la tète du 

garçon, et on le reconduit chez lui avec la viande du boeuf clu 
mohaswa. Le grand-père maternel garde pour lui une épaule, 
une cuisse, la poitrine, le filet et les entrailles. 

Lors (le la circoncision, les parents du garçon donnent en 
échange (kltalapa) un de leurs boeufs au grand-père maternel; 
ils disent que c'est lu tète d'un élan. On coupe ce hruu[ en cieux; 
les parents du garçon gardent les quartiers de derrière, l'oncle 

maternel et les siens prennent les quartiers de devant et la tète. 

1"i. - Ci)'CouciSiO)t. 
2 

Lorsqu'on avait décidé de circoncire les garçons, on semait 

veut des hommes, peuvent aller à la guerre, etc. et que les filles sont déclarées nu- 
biles. Actuellement le lebollo a lieu pour tous de quatorze 5 seize ans ; auparavant 
les garçons n'étaient guère circoncis avant dix-huit ou vingt ans. 

Il n'est pas possible de dire tout ce qui s'y passe; le lebollo est considéré comme 

un redoutable secret que doivent ignorer tous les non initiés. Ceux qui y ont passé 
doivent jurer de n'en rien révéler. Bien des choses en sont cependant connues; mais 
les rapports qui nous en ont été faits sont si contradictoires sur une foule de points 

qu'on ne saurait y ajouter une fois complète. Pour le lebollo des filles on peut dire 

qu'on ne sait presque rien. Le texte d'A. Sekese, et les notes que j'y joins, donneront 

cependant quelque idée de la chose. 
1 31ohaswa. vieille couverture de peau; le garçon va en réalité demander un boeuf 

dont la peau lui servira de couverture. 
Y La circoncision est pratiquée de temps immémorial par la plupart des indigènes 

du Sud de l'Afrique, sans qu'aucune tradition nous permette de dire d'où ils 
l'ont reçue. Si, comme les fouilles faites dans les ruines de Zimbambwe dans le Ma- 
Shonalamd semblent le prouver, les Phéniciens ou les Arabes ont eu, longtemps 

avant l'ère chrétienne. des comptoirs et des colonies au Sud du Zambèze, il serait 
possible de leur attribuer l'introduction de la circoncision. Un fait certain, c'est que 
les anciens habitants de Zirnbambwe la pratiquaient, comme le prouvent les phulli 

qu'on ya retrouvés. Mais ces questions d'origine sont très difficiles, et aucune hy- 

pothèse n'est Are. 

Actuellement la circoncision est pratiquée par toutes les tribus de la race Be-Chwana 

et Ba-Souto. par les Ba-Venda (ou Ba-Tswetla) des bords du Limpopo, par les Cafres 

de la Colonie du Cap (Rosas, Pondos, Tembous, etc. l, par les Ilereros et les Ov'Ambo 

de la côte occidentale. Elle l'était très probablement par les Hottentots, peut-ètre 

aussi par les Bushmen. Les Zoulous qui la pratiquaient auparavant l'ont, dit-on, 

en partie abandonnée (? ) sous l'influence de Chaka. Les Thomas ne la connaissent 

pas aujourd'hui, sauf ceux des Spelonken qui l'auraient empruntée aux Ba-Venda 

mais M. Junod croit que jadis la race entière des Thon� as y aurait été soumise. 

Les ti ibusdu Zambèze (A-Louyi ou Ba-Rotsi. Ma-Stioukoulounibwe, Ba-Soubiya. Ma- 

Totela, Ba-Tonga, Ma-Mbounda, etc. ), ne la connaissent pas aujourd'hui et ne paeais- 
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au printemps une grande quantité de sorgho; 4 quand le sorgho 
était nifir et avait été récolté, c'est alors qu'on les circoncisait. 
On faisait avec ce sorgho une grande quantité de bière. 

Auparavant. pendant l'été, les garçons ont déjà commencé à 

garha'-; les jeunes gens devaient aller les chercher là oit ils s'é- 
taient cachés, et prenaient aveu eux tout le bétail du village. 
En rentrant au village, les hommes dansent et chantent le 

chant des macha. 3 Trois jours après les garçons retournent de 

nouveau pacha. 
Les garçons étaient généralement circoncis en itécembre ou 

janvier; en mai ou juin, quand l'hiver commence, ils sortaient 
du jjéopitato. 4 La première année après leur circoncision, on les 

appelle (les ma/, olwane; s pendant toute l'année ils ne doivent 

manger ni du pain cuit de la veille, ni des épis de maïs grillé. 
La seconde année on leur permet de manger du maïs grillé; 
on les appelle alors maphara-khwahla. ° 

1! 1. -- Coutiuiies suivies au moment de la circoncision. 

Lors des rjéasasa, % lorsque les arçons qu'on va circoncire ar- m 

sent pas l'avoir jamais comme; tandis que les A-Kwa-Loubale, habitant près des sour- 
ces du Zambèze. la pratiquent actuellement. Il serait fort intéressant de connaître 
quelles sont les tribus qui la possèdent ou ne la possèdent pas ; c'est un point sur 
lequel j'attire l'attention des ethnologues. Il y- a là une étude qui est à faire. 

' On attendait généralement pour cela que le fils d'un chef fùt en àge d'être cir- 
concis; les jeunes gens circoncis en mime temps que lui formaient sa troupe, une 
espèce de garde du corps. 

2 Oucha, litt. se cacher. C'est la première étape du lebollo; les garçons qu'on doit 

circoncire quittent ensemble le village pendant la nuit, et vont se cacher dans un 
lieu écarté. C'est là que viennent les chercher les hommes et les jeunes gens déjà 

circoncis. 
Le chant des n+acha est ainsi appelé d'après le mot par lequel il commence ; 

on le chante en public. 
' Mophalo(ph=p aspiré); c'est ainsi qu'on nomme la hutte de branchages où demeu- 

rent les garçons (bashemane) pendant la période de leur initiation, sous la garde 
(le leurs mentors (niesueý. Jadis ils y restaient cinq mois au moins ; actuellement deux 
à trois mois sont considérés comme suffisants. 

Les » akohcane ont le corps enduit d'ocre rouge et de graisse; ils vivent géné- 
ralement, ensemble pendant toute l'année. 

E lIup/zu)-a-K/twnhla, litt. ceux (lui broient (avec leurs dents) du maïs grillé. 
Masasa, branchages. Quand la circoncision va avoir lieu les hommes du village 

vont chercher les branchages et les pieux dont on construira le niophato ou hutte 
de la circoncision. 
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rivent à l'endroitoiº la ceréºri onieau ralit, u, on couunence avant 
toutes choses par tuer un taureau. Dès qu'on l'a tué, on se hâte 
d'enlever la peau d'une des épaules et d'en faire cuire la viande. 
Quand elle est à demi rôtie, on frotte cette viande avec des iné- 
decines (ou charmes, 1: 'hlareý mêlées à des mehlabelo. 1 

On choisit alors parmi les hommes un guerrier courageux et 
renommé par ses exploits. C'est lui (lui doit faire manger aux 
garçons la viande du taureau. Voici comment cela se fait: cet 
homme découpe la viande en languettes longues et étroites, et 
la suspend à une assagaie barbelée Uzºcebe i. 11 charge l'assagaie 

sur son épaule, de telle fanon que les languettes de viande pen- 
dent derrière son dos. Les garçons, à genoux derrière lui, les 

mains derrière le dos, doivent saisir la viande avec leurs dents 

sans s'aider de leurs mains. C'est d'autant plus difficile que 
l'homme agite continuellement son assagaie. Pendant que 
les garçons s'efforcent de saisir la viande avec leurs dents, on 
les frappe par derrière de coups de bâtons. Mais dès que le 

garçon a réussi à saisir la viande, on cesse de le battre; on en- 
lève la viande de l'assagaie et il va tranquillement la manger; 
il peut alors se servir de ses mains. 

Ce jour-là on les inocule ° avec toutes les médecines des guer- 
riers; 3 en effet, dès qu'ils ont été circoncis, ils ont le droit d'al- 
ler à la guerre. 4 

llehlabelo, médecines mystérieuses ; il y entre toutes sortes d'ingrédients, entre 

autres certaines parties des corps des ennemis tués d la guerre. 
Cela s'appelle lekisa. Le mot inoculer n'est pas très juste puisqu'on ne leur 

fait pas d'incisions ; je l'emploie faute d'un meilleur vocable. 
C'est-à-dire les médecines qui leur donneront du courage et de l'adresse et en fe- 

ront de grands guerriers. Les Ba-Souto croient que toutes les qualités peuvent ainsi 
s'acquérir par des charmes. 

Après que cette cérémonie préliminaire (à laquelle seuls les hommes ont le 
droit d'assister) a eu lieu, le soir du même jour on chante le chant dit des malingrcana 
(petits cannibales) dans le village même ; les femmes ont le droit d'y être. Pendant 

la nuit, les garçons qu'on va circoncire quittent le village; les hommes les suivent. On 

se rend au lieu où l'on vient d'élever le nioophato, et c'est là qu'au petit jour se fait 

la circoncision proprement dite. Pour cette opération, on se servait jadis de pierres 
aiguës; aujourd'hui, on emploie des couteaux ou des ciseaux. Le tout se passe dans 

un très grand ordre; on commence par le fils du chef dont le rang est le plus élevé 
dans l'ordre généalogique. Après quoi les bashemane restent quelques mois au mo- 

phato. Aucune femme, ui aucun incirconcis, n'a le droit de s'en approcher. Autre- 

fois, toute infraction à cette loi eût été punie de mort. 
Les basheiaane sont sous la garde de leurs mesue et doivent obéir à tous leurs 
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INITIATION DES FILLES. 

15. - Le lebollo (initiation) des filles. I 

Lorsqu'on a décidé de faire l'initiation des filles, il faut que 
les femmes commencent par les llku (litt. entourer). Voici 
ce que cela veut dire: Quand la nouvelle lune commence a se 
montrer, le premier qui la voit, homme ou femme, crie à liante 
voix :« Hé, toi, là-bas dans la hutte, ne l'as-tu pas vue ?» Subi- 
tement, dés qu'elles ont entendu, toutes les filles qui doivent 

ordres. Ils doivent observer un certain nombre de règles très minutieuses et très 

curieuses, niais qu'il est difficile d'exposerici ; toute inadvertance est punie sévèrement. 
De fait chacun a le droit de les battre, et on ne s'en lait pas faute. On leur enseigne 
aussi certaines chansons d'un se-souto archaïque et passablement incompréhensibles 
(à en juger par lesspécinnens que j'ai pu recueillir) ; quelques-unes sont naturelle- 
ment d'un contenu obscène. Ces chants sont appelés komu. De plus on leur donne 

nu enseignement dont il est difficile de connaitre exactement la nature, mais qui est 
probablement assez inconvenant. On leur enjoint sous les peines les plus sévères 
de jamais n'en rien divulguer aux non initiés, c'est-à-dire aux incirconcis (ntagai). 
Ou emploie aussi un �zophalo, une sorte d'argot, compris seulement de ceux qui y 
ont passé. 

Quand leur temps est fini les basheonane qui, jusqu'alors, sont restés tout nus, 
reçoivent de leurs parents une couverture neuve. Ils quittent leur nmphato, et 
après l'avoir brùlé rentrent au village où les hommes les reçoivent. Ils deviennent 

alors des , nukolicane. Dès lors on les considère comme des adultes; ils peuvent 
siéger au kholla avec les hommes, allerà la guerre, etc. 

' Le lebolio des filles est moins connu encore que celui des garçons. Il ne semble 
pas qu'on leur fasse aucune opération ; certains cependant prétendent le Contraire, 
sans pouvoir dire exactement en quoi consiste cette opération. Aucune femme n'a, que 
je sache, consenti 1 divulguer ce qui s'y fait. Quelle qu'elle soit d'ailleurs, la cérémonie 
a lieu en cachette, , nadibeng (litt. dans les profondeurs), c'est-à-dire près d'un cuis- 
seau ou d'un étang. Tout homme en est rigoureusement exclu et le secret de ce 
qui s'y passe est jalousement gardé par les femmes. On prétend que là une femme 

se couvre du placenta d'une vache et se fait passer pour un serpent, afin d' éprouver 

ainsi le courage des filles initiées (on les nomme hale). 
Au retour, les hale, enduites (le terre blanche, la figure couverte d'un petit voilede 

roseau (lesira), et le corpsentouré de cordes grossières d'herbes tressées (dikholo- 
kevane), se rendent ensemble dans une hutte, où elles vivront pendant quelques mois 
sous la garde d'une matrone. Celle-ci leur donne une instruction du mème 
genre que celle que reçoivent les garçons. Elles passent une grande partie de leurs 
nuits à chanter, en s'accompagnant d'un petit tambour ou argile recouvert d'une 
peau de boeuf, appelé nioropa. Pendant le jour, elles travaillent aux champs. Chacun 
peut réclamer leurs services moyennant qu'il les nourrisse. L'initiation dure de deux 
a trois mois. 
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être initiées sortent de leurs huttes. Elles courent en hüte vers 
les champs au-dessous du village. Lesfeinines du village se dé- 
pèchent, elles aussi, de rejoindre les filles. 

Quand elles les ont rejointes, toutes ensemble commencent à 

chanter un chant; elles continuent (le le chanter pendant en- 
viron deux heures. luis elles rentrent au village en criant, en 
chantant et en s'appelant à grand bruit. 

Elles chantent alors une chanson pour se moquer de celles qui 
sont restées au village; elles la chantent, tout en marchant par 
groupes (le deux ou (le trois, et en rentrant chez elles. 

Elles chantent ainsi: « Écoute, donc! 
L'adultère, c'est la femme. » 

D'autres répondent :« Écoute donc 
L'adultère, c'est l'homme. » 

Les premières répondent: « Et la femme aussi. »+ 
C'est un peu après qu'a lieu la cérémonie de hhoisrcrvne. Un 

jour qu'il pleut ou qu'il fait froid, alors que ce sont les hommes 

qui gardent le bétail, '- les garçons incirconcis imagai ý et les fil- 
les non encore initiées, (mathisa), dérobent du sorgho et vont le 

cuire à la montagne, dans une grotte. C'est là ce qu'on appelle 
taller' khotsccaiieng. Quand les grains de sorgho sont cuits, les 
filles le prennent dans le pot pour le manger: on le mange pen- 
dant que le pot bout encore. Chacun en manne tant qu'il veut. 
Filles et garcons se poursuivent en mangeant et en jouant. On 
chante, on crie; c'est une fête. De là est venu un proverbe: 
quand les parents grondent un enfant pour avoir pris de la nour- 
riture sans leur permission, ils disent: « Ce n'est lias le jour de 
khotsrcane. » 

D'après les anciennes coutumes, les filles non initiées ne doi- 
vent pas manger l'intérieur d'un 'animal, ni de la viande d'un 
boeuf tué depuis deux ou trois jours, ni de la viande apportée 
d'un autre village sur des b�eufs de somme. 

16. - Les coke/, i Jes. 

Lorsque les hale sortent de leur , iiwplcato, on tue des brebis et 
3 

' Les femmes se moquent de celle qui est restée au village, en prétendant qu'elle 
avait un rendez-vous avec son amant. 

D'habitude ce soin est laissé aux jeunes garçons. 
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leschf=è res ; on donne ce jour-là aces animaux le nom decolorn- 

lies I ýýinelýa) un bela-bela (? ). On tue aussi un bxut. Lorsque les 
jeunes filles apparaissent en public (ho lebe': e), chacune porte 
sur sa tète le fiel de la chèvre ou du mouton que son père ou 
son oncle maternel a fait tuer en son honneur. Leurs cheveux 
sont arc ingý'ýs de facon à fortuer une longue mèche tressée au 
sommet de la tète. 

)uand une fille qui sort du moplato ne porte pas de fiel sur 
sa tète, c'est signe que son père et son oncle maternel sont 
trop pauvres pour tuer un mouton en son honneur, et la pau- 
vre tille est tout honteuse et triste au milieu de ses compa- 
gnes qui ont du fiel sur la tète. Lorsque le soleil se couche, 
les femmes sortent du village et disent qu'elles vont ramasser 
des colombes; c'est un jeu seulement, car elles reviennent sans 
avoir rien trouvé. De là le proverbe qui dit: « Il a mangé des 
colombes avec les hale »; c'est-à-dire il a fait une action sotte et 
inutile. 

Quant aux hommes qui sont restés au village, ils tuent de 

vrais moutons et de vraies chèvres. 

17. - L<t veillée tlc tltoynrte. 4 

G: iix qui font la veillée de lltviaite, ce sont les, Bu-III 
les Ba Taotcjti/, lis Ba-Pedi et les Bir Tstretteýtl/ `'. Chaque clan a sa 
nuiniîère à lui de la célébrer. Voici comme font les Ba 1llaktratta 

(1e IF C Ii, /I et les Ba-Taoang (le Illalele: 

Lorsque les bale tressent la longue touffe de cheveux 4lu'olles 
se sont laissé croitrependantle temps de leur initiation, on leur 
rase ]a tète tout à l'entour de cette tresse. A partir de ce jour, 
on leur donne le nom de tlitstcayane. Cette tresse (le cheveux 
est enduite d'antimoine noir; le reste de la tète qui a été rasé 
est frotté d'ocre rouge. La tète est ainsi divisée en deux parties, 
l'une rouge et l'autre noire; et c'est à ce sujet qu'on veillera 
toute la nuit, jusqu'au soleil levant. Cette nuit-là les dilsicayaite 

et leurs parents n'ont pas le droit de dormir du tout. C'est la 

veillée (le lhoyaiac. 

Je ne connais pas l'étymologie de ce mot. 
Ce sont lé des clans de Ba-Souto vivant soit dans le Transvaal, soit dans le Ba- 

Soutoland. 

9 
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Cette nuit-là les ditstcayane tiennent de longs roseaux dans 
leurs mains en guise de cannes, comme lorsqu'elles sont sor- 
ties du mophalo. En chantant, elles prennent bien 

-garde 
de ne 

pas pencher la tète; si elles le faisaient, l'antimoine noir de la 
tresse pourrait couler sur l'ocre rouge (lu reste (le la tète, ou 
bien la longue tresse pourrait effleurer l'ocre. Si cela arrive, 
c'est une très grande faute; la jeune fille doit alors attendre 
pour recommencer la veillée de l/toyatte qu'une autre troupe de 
filles soient initiées. 1 

Quand ceux qui observent cette coutume s'apereoivent qu'une 
jeune fille est prise de sommeil, ils doivent chercher très soi- 
gneusement si, parmi ses parents, il nva pas quelqu'un qui 
dort. S'ils trouvent que quelqu'un des leurs est allé dormir en 
cachette, on le réveille pour qu'il reviennese mêler aux chants; 
c'est en effet par la faute de cette personne-là que la jeune fille a 
été prise de sommeil. Celles d'entre les dilstcayaiie qui sont de 
bonnes chanteuses, chassent le sommeil en chantant; celles qui 
chantent mal, on les fait marcher et promener de côté et d'au- 
tre pour chasser le sommeil, puis on les ramène vers leurs com- 
pagnes. 

Lors du thoyane, on enlève aux ditsu"ayane leurs manteaux et 
leurs couvertures; elles n'ont pas sur leurs épaules le plus pe- 
tit vêtement, quand bien même la pluie tomberait dru toute 
la nuit. Heureux celui qui a fait, pour cette nuit-là, beaucoup 
de bière, parce que les gens viendront l'aider de toutes leurs 
forces pendant la veillée du thciyattede sesenfants, afin de boire 
de sa bière. Mais, s'il n'a que peu de bière, et qu'on l'ait vite hue, 
les gens le quittent pour aller se coucher, et il reste seul avec 
ses enfants. 

Il existe de nombreux chants de thoyane; je n'en citerai qu'un: 
« Enfant des Ba Illakt! aita 

. l'ai chassé le sommeil. 
Les Ita-Hlaktcaýta font la veillée de thoya, it°. 
Les Ba-IIla/tcaita ressemblent aux Bti-Yiioei)iy. 
Les Ba-lllaktca, ui chantent pendant la nuit. sorciers. » 
lia Hlaktcaüa, vous n'êtes pas des hommes ; vous êtes des 

Ceux qui trouvent trop dur de suivre cette coutume et 
veulent s'en racheter, doivent tuer du bétail pour leurs ba- 

1 C'est-à-dire toute une année pour le moins. 
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ýliut, u. + afin que ceux-ci le leur permettent. On dit que tonte 
jeune fille qui n'a pas passé par toutes les cérémonies de son 
clan. ou en faveur de qui on n'aura pas donné de bétail aux 
hmfiürn. aura lieauicoup de malheurs. Celle, entre autres, lui n'a 
pa; pa"', k% par la veillée de thol/nie'restera stérile. Sa vie ne sera 
pas heureuse nième au cas où on aurait, en sa faveur, donné du 
bétail aux badimo. 

IV. 1,1: 1t11: J1O\11.5 E'l' SIïPEI1S'l'l'l'IOVti SE RAPPORTANT 

A LA JIALA1)IH ET A LÀ MORT. 

18. - hi'ýri°rs adressées (-ur, /" iiio/'ls (üiCaiaes) pour les üaaladcs. ° 

Si le malade, celui qui a le délire, rêve de personnes vivantes, 
il guérira; mais s'il rève à diverses reprises qu'il voit des per- 
sonnes déjà mortes, un dit qu'il a les iii o u1ýo, que les morts dé- 

sirent l'attirer à eux. Il faut alors leur adresser des prières pour 
qu'ils ne l'appellent pas et ne le fassent pas venir vers eux. On 
tue une brebis ou une clièvre, on dépouille le malade de ses vê- 
tements et on le lave avec le fiel de l'animal abattu. Ses parents 
le prennent dans leurs bras et disent: « Oho ! guéris donc, tel ou 
tel !» Ils disent ensuite :« Dors pour nous, un bon sommeil, » en 

' Les badio+o sont les mines des ancêtres. Ce sont eux qui veillent à ce que les 

anciennes coutumes nationales soient rigoureusement conservées. 
' Les Ba-Souto croient à une certaine survivance de l'homme après la mort. Les 

mimes de heurs ancêtres (badino ou inedioro) sont leurs seuls dieux. Mais ce soit des 
dieux qui semblent ne s'inquiéter des hommes que pour leur faire du mal. Ce sont 
eux qui envoient les maladies ; ils 1c font surtout lorsque leurs descendants ont né- 
gligé de leur rendre les devoirs prescrits. C'est pour se les rendre propices que les 
lia-Souto leur font les sacrifices dont il est ici question. C'est un culte tout entier 
basé sur la peut,. Moins un homme a affaire à ses badimo, et en général avec le 

monde invisible, et mieux cela vaudra pour lui. C'est surtout pour se mettre ii l'abri 

de leur colère que les Ba-Souto conservent si soigneusement les coutumes ti adition- 

n lies de la tribu. Rien, eu ell'et, ne blesse autant les bndioor que les changements 
et les innovations. 

" 
. 
Uru"oko est la même chose que les ainatorgn des Zoulous; ce sont les infimes 

des morts qu'on voit eu rêve. Ce soit les mêmes que les badinait ; oit les appelle 
aussi parfois diriii ou ombres. A côté d'eux les Ita-Souto conuaisseut encore les di- 
Ibotsela, ou fantômes, qui se montrent pendant la nuit ; marchent sans faire de bruit 

et sans toucher la terre de leur pied. Un ne leur rend aucun culte. 
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]ui donnant l'appellation honorifique de son clan 1 et lui passent 
autour du cou la taie de l'animal abattu. 

19. - Appendice au pý écédeýýt. 
. 

L'animal qu'on sacrifie lors des prières faites aux morts doit 
être tué vers le soir, après avoir été attaché à un pieu toute la 
journée. Le soir on le mène au malade et on lui dit: « Voici le 
boeuf au moyen duquel nous prions les mânes pour toi. » Puis 
on ajoute :« Oho, toi, tel ou tel lon dit le nom d'un des ancètres 
du malade) qu'as-tu donc à tant quereller les nôtres ?' Oho, 

mânes (Uýcdiýnol de nos ancètres, nous vous supplions. Et quant 
à toi, malade, en te prenant ainsi dans nos liras, nous voulons 
que tu trouves un hon sommeil. Oho! guéris, afin que demain, 

quand nous viendrons ici, nous te trouvions mangeant de la 
bouillie, que tu puisses te lever et marcher et que ces îna, oho 
te quittent et partent avec nous. Allons, guéris! » 

L'animal qu'on tue ainsi est appelé thntho; 3on le tue au moyen 
de l'aiguille qui sert à tresser les paniers de paille. Si l'animal 

meurt, aussitôt qu'on l'a percé, sans lâcher ni crottes, ni urine, 
les gens se regardent les uns les autres avec effroi; ils se font 

signe des yeux, se parlent à voix basse et disent: « Cette mala- 
die est grave. » 

O. - Mort et entei°rernent. 

Quand un vieillard est malade et tarde à rendre le dernier 

soupir, on tue un animal qui doit l'accompagner, afin qu'il 
n'attende pas trop pour entreprendre son dernier voyage. 

Quand un malade commence à râler, ceux qui 1. soignent 
attachent ses jambes et ses bras afin qu'il reste dans la posi- 
tion dans laquelle on_l'enterrera. 4 

Seboko. Ainsi on appellera: Mo-Kiuena un membre du clan des Ra-Kioena, etc. 
On nomme celui des ancêtres du malade qui est supposé lui faire du mal. 
On appelle thatho toutes les amulettes, charmes ou fétiches qui servent à se 

préserver des mauvais esprits. Ceux qui savent les faire, ce sont les dingaka ou mé- 
decins. Ce sont ces derniers qu'on consulte dans les maladies; ils se servent, pour 
en connaitre la cause et les moyens de les guérir, de leurs osselets divinatoires (di- 
taola). 

* Les Ba-Souto enterrent leurs morts accroupis, d peu près dans la position qu'a 
l'enfant dans le sein de sa mère. 

Numérisé par BPUN 1 



- 133 - 
Si quelqu'un meurt sans que persuune ait recueilli son der- 

nier soupir, on coupe leslendons (les bras et des jambes, afin que 
le cadavre puisse être replié sur lui-même. On lui ferme aussi 
les veux. 

La plupart des morts sont placés dans leur tombeau la face 

tournée vers l'orient, mais tous les clans ne procèdent pas 
ainsi; chacun est enterré selon la manière d'enterrer (lelahlo) 
de son clan. I 

I wand on enterre un mort, on prend deux grains de sorgho, 
deux grains de maïs, deux grains de roseau sucré ()alswe) et 
deux graines de citrouille. On prend aussi un peu d'une herbe 

appelée dd, O/ lwa. ' Tout cela est mis dans la tombe auprès du 
mort. 

Voici l'explication de cette coutume : on met du sorgho, du 
maïs, etc., dans la tombe, afin que là où il aille il puisse en se- 
mer, afin d'avoir de quoi donner. Le výao/alwaindique un endroit 
habité; c'est afin que ses enfants aient un village bien établi, 

que, lui aussi, là où il va, puisse leur en établir un. Sur la tombe, 

on place le pot renversé qui avait contenu ces graines. 

21. - Comment on annonce wie mort. 

Quand nu homme est mort, on annonce sa mort à son oncle 
maternel au mn}yen d'un boeuf qu'on lui envoie. Ses vêtements 
appartiennent à son oncle maternel. he reste est à ses héritiers. 3 

"?.?. - Piri"i/icatiowis après mie mort (gi oiwita). 

Celui qui, lorsqu'on creusait une tombe, y est descendu pour 
voir, en se mettant dans la position où sera le cadavre, si la fosse 

est assez grande, celui-là recevra la peau (du boeuf qu'on doit 

abattre) ; on entoure aussi son bras du fiel de ce boeuf, comme on 
le fait au letea-tsive)je4, pour lepurifier de la mort de celui qu'il 

' Les chefs et les gens riches sont (ou plutôt étaient) ordinairement enterrés dans 

le kraal du bétail ; la fosse est presque à ras de terre. Une pierre plate recouvre seule 
la tète. 

C'est une herbe fort courte qui ne croit que près des villages. 
C'est-à-dire à ses fils, avant tout au fils ainé. 

° Litt: le tueur de sing,:, c'est-à-dire celui qui a tué titi ennemi à la guerre. Voir 
plus bas. 
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a tué. On tue un boeuf peur payer la peine de ceux qui ont en- 
terré le mort, et pour les purifier de leur deuil. Il faut que ce 
boeuf soit entièrement mangé le jour méme où on l'a tué; pour 
cela, on invite tous les gens (lu village et des villages environ- 
nants. Il faut en inanger la viande sans l'avoir salée, et sans 
permettre qu'il en reste pour le leudeniain. S'il en reste nu 
peu, il faut qu'elle ait été cuite; on n'en peut garder de crue. 
Ce hu'uf est tué avant le jour; 1 lorsque l'aurore commence à 
paraître, et que les premiers rayons dit soleil se montrent, tout 
le inonde est déjà rasseulblé autour de la tombe; chacun, petit 
ou granè, tient dans sa main un peu du chyle (mu. ýti (ogJ1 trouvé 
dans l'estomac (. lu boeuf. Un jette ce chyle sur la tourbe, en di- 

sant: « Dors paisil, lenient pour nous. "» 

23. - La hie (ýu"ala i des puls. 

Quand quelqu'un d'important est mort, il faut purifier les 

pots (où l'on niet la bière ). Q ºuelques années après la mort de 

ce grand personnage, on fait pour lui de la bière qu'on appelle 
la bièï°e des pots(yzcala b(-t dipilsa), afin que le mort n'enapèche 
pas le sorgho de croître, en disant qu'on ne l'a pas honoré, 
qu'on ne lui a pas fait de la bière. 

Ce jour-là, c'est une façon de fète; on procède comme lors de 
la purification du mort, c'est-à-dire qu'il faut boire toute cette 
bière le même jour. 

Quand bien mème on purifie les pots seulement alors, cela 
ne veut pas dire qu'on ne s'en soit pas servi auparavant. 

M. - La bière cl« leica. 

On appelle lei(-(i 3 le sorgho qui tombe des épis sur l'aire où 
on les a rassemblés. Chaque année on fait avec ce sorgho une 
bière appelée bure l lczca (ytcala balew(i). On la prépare pour 
les morts, afin qu'ils n'empèchent pas le sorgho de produire 

Généralement l'enterrement lui-inème a lieu de nuit. 
Cela veut surtout dire que le mort ne doit pas venir troubler ceux qui sont res- 

tés sur la terre. 
1 Litt.: Ce qui tombe. 
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beaucoup, ce qu'ils feraient si on ne leur donnait pas (le cette 
bière. Cette bière doit être bue entièrement le même jour. 

On en met de côté un pot pour le mort; on place ce pot au fond 
de la butte. Le lendemain, on prétend que le mort l'a bue. Comme 
il doit la boire sans qu'elle ait été passée au filtre, on la lui a 
donnée ainsi. Le matin on la filtre, puis les gens la demandentau 
mort et la boivent; quand ils sont désaltérés à satiété, ils remer- 
cientle mort et s'en vont. 

255. - Les mallala des morts. 

Les wi-111ala1, c'est le foie, l'estomac et les entrailles d'un ani- 
mal ; c'est la partie qu'on cuit pour ses vieux parents. 

Quand bien môme le père et la mère sont morts, on leur 
donne leur matlala. On les cuit, puis on les place dans une 
hutte où le père et la mère viendront les manger pendant la 
nuit, alors que les gens dorment. Le lendemain nos gens disent: 

« Les morts ont mangé », bien que les matlala soient toujours 
là; alors on s'accroupit autour du pot, on mange les restes laissés 

par les morts. 
Lorsqu'on n'a pas donné aux morts leurs matlala, si la fille de 

la maison vient à tomber malade chez son mari, ceux qui jet- 
tent les ditaola2 disent: « Ce sont ses grands-parents (morts) 
qui lui en veulent, parce qu'on les a privés de leurs matlala; 
on aurait dù les honorer cri les leur faisant cuire. » 

'? Lï. -- Visiles de deuil (r)bziselis0). 3 

Ceux qui font une visite de deuil ne doivent pas coucher 
dans le village du mort; s'ils viennent de loin, il faut qu'ils 
aillent coucher dans un autre village. 

' Je ne connais pas l'étymologie de ce mot. 
U, sclets divinatoires dont se servent les médecins; ils se composent d'un certain 

nombre de petits os d'hommes, de brebis, de singes et d'autres animaux. 
S Litt. : consolations. La visite de deuil est pour ainsi dire obligatoire purnii les 

13a-Souto; mais elle peut se faire longtemps après la mort de celui qu'on a perdu. 
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V. PRATIQUES SUPEIISTI'l'LI�USES POU 11 \IE'I"l'lýE FIN 

A LA STI, IIILITL DES l'E31\II, S. 

'? 7. - A'tid i. 

Ànciennenient, parmi les I 11luýtn/tý, iiý, ' il gavait Ill homme 
nommi; Midi, fils de Ita \lodise. 11 était compagnon de circou 
cision (le Mothiledi, fils de Klºuyaue. = 

? Midi était infirme. Un (le ses pieds était tout à fait dél'orºué; il 

n'avait ni plante, ni doigts; il était arrondi comme un ln, iºig fur- 

mé. Ntidi vivait à LeLaljalasi, 3 où demeurait alors le clan de Alu- 

naheng. Il n'avait jamais été marié. Il était très aimé des lia--Nlo- 

naheng et leur inspirait une grande confiance quand il fallait 

prier pour les femmes stériles de la tribu ; il intercédait pour elles 
auprès des badimo, afin qu'elles pussent concevoir. Je n'ai pu dé- 

couvrir comment et pourquoi on avait commencé à avoir en lui 

cette confiance-là. 
Ce qui est certain, c'est que c'est lui, Ntidi, en (lui un avait 

confiance pour sauver les femmes stériles de l'opprobre de leur 

stérilité. On le regardait comme un être miraculeux; c'est 
pour cela sans doute qu'on avait foi en lui. Pour cette rai- 
son, Ntidi était toujours en route; dans toute la tribu des 13a- 
>Vlonaheng on l'invitait, on le conduisait partout. Les femmes 
stériles le portaient sur leur dos, 4 lorsqu'on les conduisait hors 
des villages là où elles restaient à chanter et à prier toute la nuit. 
C'est là aussi, lorsqu'elles étaient à prier dans une caverne, 
que de l'eau leur tombait miraculeusement sur la tète. Ou bien 
c'étaient de petites pierres (lui leur tombaient dessus, sans 
qu'elles sussent d'où elles venaient. Lorsque les choses se pas- 
saient ainsi, les femmes stériles croyaient fermement que leurs 

prières étaient exaucées; c'était là la réponse qui leur était don- 

née. 

Un des clans des Ba-Kwe>aa, branche principale de la tribu des Ba-Souto. 
Ce sont les noms de deux anciens chefs des Ba-Jlonaheng, qui vivaient probable- 

ment dans la seconde moitié du XVI1le siècle. 
Dans le territoire qui forme aujourd'hui l'État Libre de l'Orange. 

De la manière dont les femmes africaines ont accoutumé de porter leurs en- 
fa lits. 
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Elles retournaient alors chez elles, portant Ntidi sur leur clos, 

en chantant encore avec lui toute la journée. 

28. - Le lesolarana. 1 

C'est l'occasion des chants (le supplications lors du modula. 
Les femmes qui vont chercher le leso/wwna dans un autre vil- 
lage se It; vent avant l'aube, femmes, filles et fillettes. En route, 
elles se divisent en groupes de deux, trois ou quatre personnes. 
Quand le premier groupe est arrivé au village, sur la place 
pul)ligne, une ou deux des femmes entrentdansia cour 
d'une hutte, Iii où l'on garde le lesoi; wana; elles l'enlèvent pres- 
tement. Si les gens (lu village ne les voient, ni ne les entendent, 
elles doivent crier: « Votre lesoku"ana est parti ». 

Alorsfemmes, filleset fillettes sortent en hâte de leurs huttes. 
On crie de toute part; partout on se presse, on se dépêche de par- 
tir. Les hommes se tiennent de côté, regardant ce qui se passe. Si 
les femmes qui ont enlevé le lesoI hanta sont sur le point d'ètre 

rattrapées par celles ä qui on l'a enlevé, elles le jettent aus autres 
groupes de femmes qui sont restés en arrière; on se le jette de 

groupe en groupe, comme les ouvriers le font pour les briques. 
On a, en effet, disposé les groupes pour cela. Quelquefois les 

propriétaires du lesohwaiaa parviennent à le recouvrer Dans le 
cas contraire, il appartient â celles qui l'ont enlevé. Quand cel- 
les-ci sont près de leur village, elles cueillent des herbes vertes, 
surtout une certaine espèce d'herbe appelée seclulba, les tressent 
et s'en entourent la tète, le cou et la taille. Elles entrent au vil- 
lage ainsi parées, chantant à haute voix. 

Voici la chanson qu'elles chantent: 
« Nous sommes des suppliantes, - nous supplions tristement, 

- mouds du tabac que nous allions priser à la montagne, - 
que nous allions mettreau monde l'enfantblanc de la caverne. 

' Lesokwanna, c'est la spatule de bois avec laquelle les femmes indigènes remuent 
leur bouillie. 

Le , nodule ou nj canu wwa modula (enfant du modula) est une petite poupée 
faite soit avec une gourde, soit en argile, et ornée de perles, que les femmes stéri- 
les portent sur leur dos, et soignent comme si c'était un véritable enfant. On lui 
donne même un nom. Quelques voyageurs ont, très à tort, pris cette poupée pour 
un fétiche ou une idole. 

Un enfant blanc, cela veut dire un bel enfuit. On l'appelle l'enfant de la caverne, 
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Nous appellerons Midi de Lebabalasi, - afin qu'il vienne se- 

courir les femmes stériles..... 
Ecoute, ô dieu, nous te prions. - Hélas, hélas! uii nos ancê- 

tres sont-ils allés ? --- C'est là d'oie ils ne reviennent plus nous 
voir. -- Nos granils'rnères pleurent polir avoir leur in. atlnha. 1 

Elles les voient à travers les pierres ale leurs tombeaux. -- Les 
prolo iétairesdu bétail pleurentcol] tin uellement, "- deunaudaut 

quand leurs vaches auront des veaux, -- afin que le troupeau 
anninente et soit nombreux. 

J'ai dormi avec mon enfant-gourde, a mais j'ai eu froid. - 
L'enfant-gourde n'a pas de petite langue. - J'ai voulu lui par- 
ler; il ne parle pas. - 'Foi, passe devant et entonne; moi, je 

suis fatiguée. 
Tuez les bSufs blancs, donnez-les aux iiieiliiiio 1, - et vous 

verrez si les me(limé) se réjouissent, - sils ont pitié des 
fein messtériles. - Votre Ntidi à vous, femmes, quel est-il? 

Nous appelons Ntidi, nous pleurons pour qu'il vienne; -nous 
appelons Ntidi, nous pleurons pour qu'il vienne. - L'enfant- 

gourde m'a parlé toute la nuit de ses ancêtres; -- ses ancêtres 
comment les connaitrait-il ? 

Je connais les ancêtres de chez moi et de chez niesgrands. pa- 
rents, etc, etc. 5 

Lorsqu'elles sont arrivées chez elles en chantant ainsi, elles 
se dispersent dans tout le village pour chercher de la nourriture. 
Puis on fait aux femmes stériles des scarifications et des tatoua- 
ges sur le derrière des épaules. 

lprès avoir mangé, les femmes recommencent à chanter. 
Puis elles font fermenter dans de l'eau du sorgho, afin de pou- 
voir faire une grande quantité de bière le jour où aura lieu la 

parce que c'est dans une caverne qu'ont lieu les cérémonies qui doivent amener la 
fin de la stérélité. 

Voir § 24. 
Les propriétaires des boeufs, ce sont les badimo, c'est-à-dire les ancètres déjà 

morts; on se les représente comme vivant encore dans leurs tombeaux et regardant 
à travers les pierres qui les recouvrent ce qui se passe chez leurs descendants 

L'uifant-gourde, c'est-à-dire la poupée, le ngu'ana ira modula. 
Jfedimno ou badinzo; c'est la mème chose 
Ces paroles paraitront sans doute assez inintelligibles; mais en se-souto elles 

se comprennent mieux que dans la traduction. Il ya cependant bien des obscurités 
qui tiennent surtout A la manière même dont les Ba-Souto conçoivent la poésie (si 

on peut lui donner ici ce nom). 
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grande Pète, que vient de préparer l'enlèvement du lesolwanaa. 
Lors de la fète du modula, quand la bière est piète, toutes les 

femmes du village vont à la montagne en compagnie des fem- 

mes stériles qui portent Midi, et auxquelles elles aident à le 

porter. Elles quittent le village à la dérobée, comme les jeunes 

gal 011h quand ils vont à la circoncision Elles entrent dans une 
grotte. loin du village, où elles restent toute la nuit à chanter. 
Elles chantent la même chanson que lorsqu'elles ont été cher- 
cher le lcsohtcaua. Elles n'ont emporté aucune nourriture. 

Le lendemain, au point du jour, les hommes sortent du vil- 
lage avec leur bétail pour aller les chercher. Si on ne les trouve 

pas ce jour-là, elles restent une seconde nuit à chanter dans 

cette grotte. Quand enfin on les a trouvées, et qu'elles descen- 
dent de la montagne, les hommes rappellent leur bétail pour 
le reconduire au village. Quand le bétail est rentré, les laoamanes 
traient toutes les vaches, comme lorsque la foudre est tombée, ' 

ou lorsque les garons ont été pacha. 22 Ce jour-là aussi les fem- 

mes reviennent couronnées d'herbes vertes. 
Mais elles refusent d'entrer dans le village; elles s'arrêtent à 

l'entrée afin qu'on vienne les y chercher avec un présent (un 
bSuf). Les jeunes filles qui, seules, étaient restées au village, 
sont déjà venues leur apporter de la nourriture. Ce jour-là, les 
maris des femmes stériles tuent en leurhonneurdu bétail. C'est 
une grande fête. Celles pour (lui l'on prie sont enduites d'ocre 
rouge, d'antimoine et (le terre blanche; elles portent le tablier 
des accouchées. C'est une grande fête; il ya des invités de par- 
tout, l'on y fait beaucoup de bruit. 

Quand on a commencé à chanter, on présente à l'assemblée 
les femmes stériles avec leurs enfants de modula. On chante, on 
pleure, hommes et femmes, tous ensemble. On plaint le malheur 
de celles (lui n'ont pas d'enfants; le chant qu'on chante alors 
est un chant de lamentations. Pendant qu'on chante et pleure 
ainsi, elles se font passer \ tidi de l'une à l'autre. Juché sur leurs 

épaules, il chante un chant de lamentations. 
Lorsqu'on a fini de chanter, on prend les deux quartiers de 

devant de l'animal abattu, ou les porte chez l'oncle maternel de 
la femme stérile. C'est avec ces deux quartiers qu'on va annon- 

Voir 31 . 
' Voir § 13. 
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cep à l'oncle maternel ce qui se passe. Celui-ci est retourné au- 
paravant dans son village. 

On raconte que souvent les femmes stériles ont, par les prières 
qu'elles faisaient au moyen de Ntidi, pu avoir des enfants. L'en- 
fant-gourde (poupée) qui représente celui qu'elles demandent est 
toujours porté sur le dus (le sa mère; il dort avec elle comme 
si c'était un véritable enfant. Quand enfin la femme accouche 
d'un enfant, on lui donne le nom que portait l'enfant de modula. 
C'est ce qui a lieu du moins lorsque l'enfant de modula est un 
garcon, et que le véritable enfant est aussi un garcon; ou bien 
lorsque l'enfant (le moffi'la est une fille et que le vrai enfant est 
aussi une fille. Mais on ne conserve pas le nom de l'enfant de 

modula si le sexe est différent; dans ce cas on lui donne un au- 
tre nom. 

Je n'ai pas réussi à savoir exactement ce qui était advenu de 
Ntidi. Un homme très vieux, compagnon de circoncision deMo- 

shesh, 4 qui a vu de ses propres yeux Ntidi sur le dos des fem- 

mes stériles, m'a (lit que Ntidi était mort lors d'une grande fa- 

mine, à l'époque des guerres qui ont suivi l'invasion de Pakadi- 

tha, ' en 1821. Le nom de cet homme était Ra-Nhahalwe, du 

clan des Ba-Monaheng; il a vécu jusqu'en 1892, ayant conservé 
toute son intelligence, mais si vieux et décharné qu'on eût dit 

un fantôme. 
Depuis que Ntidi est mort, on choisit pariiii les hommes du 

village un jeune homme non marié; c'est lui qui va à la monta- 
gne avec les femmes, à la place de Ntidi; mais elles ne le por- 
tent plus sur leur dos. Quand on chante, on ne dit plus: « On 
ira chercher Ntidi à Lebabalasi », mais on dit: « On ira chercher 
Ntidi chez les badimno (mânes)» ; en effet il n'est plus à Lehaba- 
lasi, mais il est *mort. 

Aujourd'hui le culte de Ntidi disparaît chez les Ba-Souto; on 
guérit autrement les femmes stériles. On appelle des médecins 
qui les guérissent par leurs médecines. 

' Moshesh, le grand chef et le vrai fondateur de la tribu des Ba-Souto, est né vers 
1785 et mort en 1870. 

' Pakaditha ou Umpangazita (en cafre), était un chef de latribu cafre des Fingous 

poursuivi par les Zoulous, il quitta vers 9831 la Natalie, passa les Drakensberge 

et envahit les contrées situées au Nord et à l'Est des Drakensberge. Cette invasion a 
été l'origine de guerres longues et meurtrières qui ont dévasté tout le pays et dé- 

truit un grand nombre de tribus. 
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29. - Lo)°squ'uue femmý2e nae met au monde que des filles. 

Quand une femme n'a que des filles, son mari cherche un mé- 
decin qui, par ses médecines, ]a mette en état d'avoir des gar- 
dons. Si elle a des garçons, mais que ceux-ci meurent, ou bien si 
elle a une fausse couche, le médecin cherche des médecines qui 
conservent les enfants (les empêchent de mourir'). Mors, dés 
qu'un garçon est né, on dit que c'est une fille; ' on pense qu'il 
mourrait si l'on disait que c'est un garçon. 

Les garons nés ainsi reçoivent d'ordinaire un nom de fille ; 
le plus souvent on leur donne le nom (le la mère (lu médecin 
qui, par ses médecines, les a fait naître. Ou bien on les appelle 
l'sicenac (singe), Ntho (chose), Moselantja (queue de chien), Plie- 
plienfi (scorpion), Mahhoholotso (chose trôuvée), etc. 3 

30. - Appendice: Noms donnés aux enfants 

Voici quelques noms qui sont donnés aux enfants dans cer- 
taines circonstances, avec leur explication : 

Garçons: Sello (pleurs); quand un enfant est né lors d'un 
deuil. Lesala (celui qui reste), Mosala (ditto), Mosia(wa (celui qui 
est abandonné); quand un enfant est né au moment de la mort 
de son père; de son grand-père ou de sa mère. 

Filles: Seliwonae (petites pleurs); quand elle naît lors d'un 
deuil. Mohlabaile (alors qu'ils sont partis); ses parents sont 
morts. 

Moyebeng (celle qui a mangé, fait périr. ses inaitres); ditto. 
Tllaokaboeo (ils ne reviendront pas) ; ditto. 
Diile (ils sont partis); quand elle est née les bSufs de ses pa- 

rents ont été pris par les ennemis. 

1 On lui fait également porter des habits de fille. C'est pour tromper les badiwno, 
qui le tueraient s'ils savaient que c'est un garçon; ou bien aussi pour tromper les 
baloi. (sorciers, jeteurs de sorts). 

1 La plupart des noms d'hommes commencent en Ra, père de; ceux de femmes 
commencent en Ma, mère de. Pour les autres noms propres ils sont indifféremment 
masculins ou féminins. 

3 Ou leur donneces vilainsnomspourfaire croire auxbadirno ou aux baloi (sorciers) 
qu'on ne tient pas à eux, qu'on ne les aime pas. Il ne faut pas en effet exciter lulrja- 
lousic. 
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Motlalepula (celle lui vient avec la pluie); quand elle est née 

il pleuvait. 
Quand il ya des jumelles on appelle l'aînée lin/tolo tlitt. les 

grandes i, la cadette Rani/aie i litt. les petites). 
Dipuo i les paroles), Diipolelo i (litto), Sebureiuj i c-e qu'on (lit); 

quand la naissance d'un entant a donné lieu à des doutes ou à 
des racontars au sujet de sa mère. 1 Etc., etc. 

PURIFICATIONS DIVERSES. 

31. - Quand la foudre est tombée. 

Quand la foudre est tombée dans un village, on se hâte d'ap- 

peler un médecin qui doit purifier le village et ses habitants. 
Aucun habitant du village qui se trouvait absent au moment 
où la foudre est tombée, ne doit rentrer au village avant que 
la purification ait été faite. Quand le médecin a fini ses asper- 
sions, " on rassenibletous les gens du village pour leur faire des 

scarifications. 
Le lendemain, avant le jour, tous, hommes, femmes et en- 

fants, sortent du village avec leur bétail et vont se laver pour 
enlever la poudre noire (pilo3) dont le médecin les avait frottés 
la veille. 

Quand on rentre au village, on dit qu'on vient d'expulser la 
foudre. On crie (le tous côtés; hommes et bestiaux rentrent au 
village. Là on recommence à faire des scarifications. Ce jour-là, 

' Les Ba-Souto aiment, on le voit, à donner (les noms qui lent, rappellent certai- 
nes circonstances de leur vie. Cet usage est souvent tris curieux. Je connais tin en- 
fant nommé Tefo (amende), parce que, lors de sa naissance, le père avait (té puni 
d'une amende pour avoir volé un cheval. Un autre est appelé Keiu-a>iiang (de qui 
est-il fils? ) parce que sa mère, femme divorcée, n'avait pu dire qui en était le père, 
etc., etc. 

Je puis ajouter ici que la coutume veut qu'on donne au père et à la mère le nom 
d'un de leurs enfants, en le faisant précéder de Ra, père de, Ma, mère de. Ainsi 
le père de Tefo, s'appellera Ralefo, sa mère sera J/ale/o. C'est une manière polie 
de les appeler, sans aucune familiarité. 

3 Le médecin fait des aspersions soit sur les gens, soit sur différents objets, avec 
le fiel de la victime mêlé ii divers ingrédients. 

a Une poudre noire composée de divers ingrédients. 
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on verse le lait de toutes les vaches du village dans un même 
vase, et on cuit une grande quantité de bouillie au lait. Cette 
bouillie, tous en mangent. Le médecin en a pris préalablement 
un peu pour oindre les chevilles (di11w1 hisu) 1 qui protègent le 
village. 

Puis on jette hors du village toutes les pierres des foyers. 
On s'en procure d'autres. Ce même jour on pile de l'ocre rouge 
et de l'antimoine. a C'est une grande fête, car on dit: « Le roi 4 
est venu prendre femme. » 

Si la foudre a tué quelqu'un, on l'enterre dans de la boue. Si 
c'est un bwvuf qui a été tué, on enterre seulement la peau dans 
la boue; quant à la viande, on la mange. 

3,2. - Lors d'mie alarme ou de la guerre. 

Lorsque le chef va partir pour la guerre, on purifie les guer- 
riers; ce sont les médecins qui le font suivant leurs coutumes 
(meetlol. 

1. Le chef doit rassembler tous ses gens; puis on jette à terre 
un taureau, on lui enlève une épaule, sans le tuer; puis on 
laisse aller l'animal, qui marche en traînant après lui la peau 
de l'épaule. s Quand le médecin a fini de faire ce qu'il doit avec 
cette épaule, on ramène le taureau et on le tue. Puis on asperge 
les guerriers avec une queue (le gnou. s 

2. Parfois, pour purifier, le médecin prend une hotte d'herbes 

1 Ce sont des chevilles en bois qui ont été plantées par un médecin aux quatre 
coins du village, lors de sa fondation, pour éloigner le malheur et assurer la conser- 
vation du village. Cela s'appelle ho thakhisa moise (cheviller le village, l'attacher for- 
tement au sol). 

' On dispose sur chaque foyer deux ou trois pierres plates, sur lesquelles on pose 
les pots. Ces pierres s'appellent maiseo. 

L'antimoine donne une couleur d'un noir brillant, qu'on mélange à de la graisse, 
et avec laquelle les indigènes peignent leurs cheveux. 

C'est-à-dire le chef, un (les anciens badimo de la tribu. 
Oit ne coupe ilae Ius rois : les et les os, la peau est laissée intacte. Cette cruelle 

coutume est encore observée dans d'autres cas. Ainsi, il ya trois ans, un chef de 
mes voisins, pour se préparer à la guerre, a fait écorcher vif un taureau, qu'on n'a 
abattu que le lendemain. 

6 La queue de gnou remplit l'office d'un aspersoir; est du sang de l'animal. mé- 
Iangé à diverses médecines, et à des parties du corps des ennemis tués à la guerre 
qu'on aspergr les guerriers. 
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sèches, les frotte de graisse et les allume. Un homme prend de 
l'eau dans sa bouche et la crache contre les herbes allumées; 
les flammes deviennent alors très hautes. arrivent jusqu'au mi- 
lieu des guerriers et les brûlent lé éreinent. Ensuite on les 
asperge (le nouveau. 

C'est avec l'épaule du taureau qu'on purifie les guerriers. Cela 
s'appelle ho shwcaiiuc. 'l'uus ceux qui en ont mangé et qui ont été 
scarifie"gis par le médecin, doivent dormir au hhutla trois nuits con- 
sécutives, sans retourner auprès de leurs femmes. Le quatrième 
jour, ils vont tous ensemble se baigner à la rivière pour enlever 
la médecine qu'on a frottée sur leurs scarifications. 

Si la guerre ne commence pas tout de suite, ils peuvent alors 
retourner dormir dans leurs huttes. 

3 . 3. - Les malect-tsu"ene i(tuci<rs de singes). 

On appelle de ce nom ceux qui ont tué un ennemi en guerre, 
ainsi que ceux qui l'avaient auparavant blessé. 

Le médecin qui les a purifiés, quand ils partaient pour la 

guerre, leur fait alors respirer la fumée d'une certaine méde- 
cine qu on brûle dans un vieux vase. Celui qui a tué l'ennemi 

respire le premier la fumée; puis ensuite celui qui n'a fait que le 
blesser. On fait ainsi à tous ceux qui ont tué un ennemi. 

Quand un homme avait tué un ennemi, il ne devait pas boire 
d'eau, quelque soif qu'il eût, jusqu*au moment où, sa purifica- 
tion accomplie, le médecin lui permettait d'en boire. 

Lorsque la guerre est finie, on récompense (hiapisa) lesiueuïs 
de singes en leur donnant un boeuf ; on les purifie en même 
temps en entourant leurs bras des fiels des boeufs qu'on leur a 
donnés. 

VII. PIIA'17QUES SUPEßSTITIEUSES ET SUPERSTITIONS 
DIVERSES 

3 1. - La pluie. 

Lorsqu'il y avait une sécheresse, voici comment on deman- 

Litt: ceux qui ont frappé un singe. Par euphémisme, les Ba-Souto nomment sin- 
ges les cadavres des gens tués à la guerre, tant est grande leur horreur du sang lin- 

main. 
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ait la pluie. On l'envoyait demander à un médecin qui savait 
la faire tomber. Le messager devait voyager (le nuit. On devait 
pour ainsi dire) dérober la pluie. Il voyageait donc de nuit, 

sans jamais regarder derrière lui ; quand bien même il avait 
soif. il ne devait pas boire; mais, lorsqu'il approchait du village 
où il se rendait. il allait près d'un ruisseau et s'y lavait tout le 
corps. Lorsqu'il était en train (le se laver, les nuages commen- 
çaient à se former. 

Si la pluie persistait à ne pas tomber, il fallait alors ila 1 pour 
l'obtenir. Ou bien s'il n'en i tait tombé qu'un peu, on devait 
aussi ifa, car on disait: La « foudre est sèche »'. Quand il pleu- 
vait, le médecin qu'on estimait avoir fait tomber cette pluie 
recevait un boeuf. 

\u commencement (le la moisson, le médecin qui, par la 
pluie qu'il avait produite, avait fait pousser le sorgho, recevait 
encore un boeuf. On continuait d'avoir recuurs à son savoir les 
années suivantes, lors d'une sécheresse, mais alors on ne de- 

vait plus rien lui donner. 

:;: ý. - Prières pour la pluie. 

Quand on prie pour la pluie, tous les hommes sortent du 
village avec leur bétail et vont à la chasse yüiodutsiva. te); ils 
montent au sommet des montagnes, gravissent les collines; ils 
jettent des pierres dans les terriers et les fentes des rochers; 
ils tuent tout le gibier qu'ils rencontrent, grand ou petit. on 
jette dans la rivière les entrailles de tous les animaux qu'on a 
tués; aucun des animaux tués ne doit être apporté au village 
avec ses entrailles. 

Quand le soleil est déjà haut, ils rappellent leur bétail en 
battant des mains pour retourner au village. On trait ensemble 
toutes les vaches, comme lorsque l'on va circoncire ]es garçons, 
ou lorsque la foudre est tombée. 

Les femmes aussi, lorsqu'elles rentrent au village, cueillent 

lia signifie proprement: respecter. Ce respect se montre par la cessation de tout 
travail dans les champs. On ila pour la pluie, quand il ya eu de la grèle, que la fou- 
dre est tombée, quand quelqu'un est mort, etc. 

% C'est-à-dire il n'y a eu que des éclairs, mais pas de pluie. 
3 Ou les fait à l'occasion de longues sécheresses. 

10 
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toute la verdure (n'elles peuvent trouver, crnuiue lors de l'en- 
lèvement du lesýý;; vaýzca. 1 On rentre au village en chantant: 

«Solwane, R vvé, nous demandons la pluie. -I IG1ýý1ýý ! )ù est la 

pluie ? -- Seigneur. donne-nous de la pluie. -I 
où est la pluie ? -- Nous mourons de soif toute la journée. - 
Le bétail aussi meurt de soif. -- Solwane. où est la pluie ?» 

: 36. - Lci yréle. 

On doit aussi i/a pour la grêle. Si les gens vont aux champs 
le lendemain du jour où il a grêlé, cela attirerait de nouveau la 

grêle. Le médecin qu'on appelle pour chasser la grêle reçoit 
un mouton noir; il le tue et prend sa graisse pour en faire (les 
médecines pour chasser (upella3) la grêle. Quant à la viande, il 
l'emporte et va la manger chez lui. 

Pour chasser la grêle on plante en terre des petites baguettes 
de inoff, 4qu'on a frottées avec la graisse du mouton mélangée 
à une poudre noire appelée pilo. 

Si le sorgho peut être récolté sans avoir été frappé par la 
grêle, chacun doit en verser un panier dans le sac (lu médecin. 

37. - Pour chasser (upa ou upella) les oiseaux. 

En automne, quand les oiseaux mangent le grain dans les 
champs, 5 on cherche un médecin pour les chasser. Pour que 
celui ci les puisse chasser, on façonne un pot d'argile. Puis le 
médecin ordonne aux propriétaires des champs de lui apporter 
les restes des épis mangés par les oiseaux et une herbe des 

' Voir § 28. 

Solwane est vraisemblablement le nom d'un des badirno auxquels on demande 
la pluie. 

Upella se dit des cérémonies faites pour chasser la foudre ou les oiseaux, comme 
on le verra plus bas; cela se fait au moyen de charmes. 

' Un arbuste au feuillage vert sombre persistant. Les baguettes de mofifi sont fi- 
chées en terre sur une éminence près des champs qû on veut préserver de la gréle. 
On fiche sur les toits des huttes des baguettes de même nature pour les préserver de 
la grêle. 

s Les oiseaux peuvent ètre regardés dans certaines parties du Sud de l'Afrique 
comme les pires ennemis de l'agriculture. En été, quand le blé ou le sorgho coiï. - 
meucent à mûrir, ils s'abattent en troupes sur les champs et auraient vite fait de le 
détruire, si hommes, femmes et enfants n'étaient là pour les chasser. 
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champs appelée budila. I On leur ordonne aussi d'arracher 
quelques tiges du sorgho iuangé var les oiseaux. On mélange 
cela il des médecines et on met le tout dans le pot d'argile, puis 
on y verse un peu de petit lait aigre. On enterre le pot au mi- 
lieii du village dans un trou profond, puis on allume un grand 
fcu (; 'est ainsi qu'on i! pa. Avec tous ces ingrédients-là on pense 
rendre malade le bec des oiseaux afin qu'ils ne puissent plus 
manger le sorgho. On arrache tous les épis de sorgho gàtés, 
parce que, lorsqu'on a uq)ai, le médecin défera*d qu'on arrache rien 
dans les champs; on ne doit plus, pour la moisson, se servir que 
de couteaux et de faucilles. En arrachant ainsi tous les épis gà- 
tés, on empèche que quelqu'un ne les arrache, par oubli, après 
la cérémonie. On ordonne aussi que personne ne mange debout 
près des champs. 

Pendant les deux ou trois jours qui suivent la cérémonie, on 
chasse les oiseaux en leur criant: Bodila! bodila! Le quatrième 
jour les gens se baignent, et c'est alors qu'ils recommencent à 
chasser les oiseaux en les appelant par leurs noms. z Aux co- 
lombes on crie : hobei! aux étourneaux, hodia ! aux moineaux, 
ï°obelea, etc. 3 

VIII. QUELQUES dEl'11YENFAN'I', S. 

:; 8. - Jeu des enfants avec le taucon. 4 

Le faucon a l'habitude de se tenir haut dans les airs sans bou- 
ger, se soutenant à l'aide de ses ailes qu'il agite comme s'il 
bougeait. Quand les enfants le voient ainsi planer dans les airs, 
ils battent (les mains en disant: « Faucon, bats des ailes 
pour moi, (_lue moi aussi je le fasse pour toi. » Parfois même 

1 Le bodila ressemble beaucoup à la petite plante vulgairement nommée coucou, 
qui se trom e dans nos foréts. 

3 Ceux qui chassent les oiseaux ne se contentent généralement pas de leur jeter 
des pierres ou de leur faire peur, mais ils leur chantent une sorte de cantilène. Cha- 

que espèce d'oiseau a son chant spécial; on les chasse également avec des cris dif- 
férents, qui rappellent les noms dont on les nomme. Ainsi aux étourneaux (iaahndi) 

nu crie : hodia, aux moineaux (dirobele) on crie: robelea, etc. 
3 Pour les noms d'oiseaux, j'emploie, faute de mieux, l'équivalent français le plus 

rapproché. 
' Je ne sais si c'est exactement le méme que notre l'aucon européen. 
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quand ils le voient simplement bisser, ils lui crient: ( Faucon, 
bats des ailes pour iuoi. que nioi aussi je le fasse pour toi. » 
Alors on dirait que le faucon les a entendus; il s'arrcte dans les 

airs, bat des ailes, bat des ailes en descendant lentement vers 
la terre. (j'est lui le faucon, l'ami (les enfants. 

). - Les renfrncts et les ]ýrný! il/in ds. 

Quand, au matin. les brouillards couvrent la terre et cachent 
le soleil, les enfants houssent des cris perçants four les dissiper. 

!, 0. - Les enfants et les n figes. 

Quand les nuages cachent le soleil, il arrive parfois qu'ils s'é" 
cartent un peu et le laissent apparaitre, puis le cachent (le nuu- 
veau. Alors les enfants (lisent: « Ce petit image-là, je le man- in 

bien, je le mangerais bien, je l'avalerais tout entier! Je 
le mangerais bien, je le mangerais bien, je l'avalerais tout en- 
tier! Il est méchant. Je le mangerais bien, etc., etc. 

hl. - Les erafýints vendent leurs dents um ma ýahleodl hlýodé! ' 

Quand les enfants perdent leurs dents de lait, ils lancent en 
l'air la dent qu'ils perdent en disant :« Xhhodi-khodi. donne-moi 

une petite dent Hanche, je ten donnerai une noire. »2 

Ï2. - Les enfants et la lune. 

Quand les enfants voient la lune, ils disent: « Voilà la lune! 
arrondis-toi, 3 arrondis-toi, lune ! Elle est méchante ! arrondis 
toi, arrondis-toi. Elle est méchante comme un chien ! arrondis- 
toi, etc .» C'est là le chant de louanges qu'ils chantentà la lune. 

43. - Comment ils apprennent à se tarer les moins. 

Dans leurs jeux, les enfants savent enseigner à d'autres à se 
laver les mains. L'un d'eux commence à chanter: 

C'est un oiseau de proie ressemblant à la buse. 
C'est-à-dire une vieille, gàtée. 
Litt : deviens pleine lune. 
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«A (lui sont les mains blanches 
«A qui sont les mains sales !» 
« Alors tous ceux dont les mains sont propres reprennent en 

choeur : 
«A qui sont les mains blanches ? 

«A (lui Sont les mains sales : '» 
Chacun doit alors montrer ses mains; ceux dont les mains 

sont sales sont tristes et lhont. eux. Il n'y a pas moyen pour eux 
de refuser de montrer leurs mains. 

IX. DANSES ET CHANTS. 

ii. - Sedia-dia sena sea hheth(-a. 2 

C'est la danse i motjel, o, 3 des garçons et des filles, le soir, après 
inc le mariage a été célébré. 

Les gantons et les filles se tiennent en deux lignes, les uns 
vis-à-vis des autres, les gar(. -ons d'un coté, les filles de l'autre. 
Une des filles s'avance dans l'espace vide qui est au milieu, pour 
aller porter le sedia-dia au garçon (lui lui plaît. Celle qui a 
peur se fera accompagner par une de ses amies. Elle s'avance 
vers les garçons, en faisant plusieurs pas en avant et en arrière; 
elle lieu[ dans sa main un bâton appelé sedia-clin et le donne 

au garçon. si celui-ci aime la fille il accepte le béton. Dans 
le cas contraire, il lui dit Hobci. s La fille recule alors et va don- 

ner le bâton ù un autre. Mais si le garçon accepte le bïitou, il 

suit la fille en dansant, chantant avec elle; il avance douce- 

ment, doucement, dansant et chantant auprès de la fille dans 
l'espace vide; il danse devant elle, derrière elle, tourne autour 

t C'est-à-dire des mains propres. 
Litt. : le sedia-dia choisit. Le sedia-dia est tin bàton; je ne connais pas l'éty- 

mologie (le ce nom. 
' Les lia-South ont deux sortes de danses, le ntohobelo où l'on se contente de sau- 

ter et de frapper lourdement le sol de la platte des pieds, et le ntoljeko, qui ressem- 
ble un peu aus danses de caractère. 

Le rnolje/u se danse surtout lors des mariages. 
Vor la première partie de ce travail. 
Voir § 37, où il est dit qu'on se sert de ce cri : /tobei ! pour chasser les pigeons. 
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d'elle, agitant la tête de façon à ce que son seku/a, frappe le cou, 
le front, les épaules de la fille. Pour le bien faire, il faut être un 
lion danseur. Tout en dansant, le garçon et la fille continuent 
de chanter. Les autres gar(ýons et filles font l'accompagnement. 2 
Ensuite le garçon va donner le bâton à une autre fille, etc. 

! 1,5. - seri Cla, ýn. nlrshýýýac. 3 

C'est une seconde danse imuljc/, oi. Une fenirne ou une fille 
s'assied à terre, dans l'espace vide qui se trouve entre les filles 
et les garçons. C'est là que viendra la chercher le gar(ron à qui 
elle plaît. Il s'avance vers elle, agite sur sa tète son seio[a. Si la 
fille ne l'aime pas, elle étend ses mains vers lui, lorsqu'il s'ap- 
proche, pour le repousser. 

Le garçon se retire alors tout attristé, et cède sa place à un 
autre. Si la fille l'accepte, il s'approche d'elle, s'asseoit à sescô- 
tés, et appuie sa tète sur ses genoux. Celle-ci essuie, avec le 
bord de son manteau, la transpiration qui coule sur son visage 
et l'antimoine qui découle de ses cheveux tressés; puis elle 
l'embrasse. Les autres, garçons et filles, chantent en les regar- 
dant. 

116. - Tc)ayc. 4 

Le soir, quand on a fini de danser, et qu'on va se séparer, 
on chante: Tenye 1w molediso, 7rc ae mûtftuty. Dans cette danse 
le garçon à qui une fille plait enlève le collier qu'il porte au 
cou et envoie un autre garçon pour le passer au cou de sa belle. 
Ensuite il ne lui parle plus, jusqu'au jour où il la fait demander 
en mariage. 

1 Le sekola est un plumet formé de plumes d'oiseaux, de queues d'animaux ou de 
poils de porc-épic que les hommes circoncis portent sur la tète lors des fêtes ou de 
la guerre. Il y en a de plusieurs espèces; ceux faits de plumes d'oiseaux se nomment 
soit thaha, soit molepe; ceux en poils de porc-épic se nomment khare ou hhare- 
tsana. 

s Chantent le refrain. 
« On t'essuiera le front, mon ami. » Ce sont les paroles qu'on chante lors de 

cette danse et qui s'expliquent d'elles-mêmes. 
4 Ainsi nommé des paroles qu'on chante à cette occasion. 
5 Sens: « La fatigue nous fait partir, nous rctuuruuns dans nos huttes ». 
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'i î. - Chants de louange. 1 

Lors d'une guerre, chaque guerrier chante ses chants de 
louange, célébrant les exploits qu'il a accomplis. Il les chante 
an milieu (les guerriers qui l'entourent. Quand il s'arrête, il 
frappe à terre (le son assagaie autant de fois qu'il a tué d'enne- 
ºmi5. Pendant qu'il frappe ainsi, ceux qui l'entourent font l'ac- 
coºupagneºnent, et disent à chaque coup :« Hi ! hi ! hi ! hi !» 

)uaud il a fini de frapper la terre, il brandit son assagaie dans 
la direction des ennemis autant de fois qu'il a tué d'ennemis. 
L'assemblée lui répond en disant: « Ha ! ha ! ha ! ha !» 

Quand il a fini, celui º_lui chante ses louanges dit :« -Mangez- 
moi, camarades. » Ceux-ci répondent. « Hi ! nous te mangeons ! 
nous sommes des cannibales. nous mangeons les hommes! » 
s'il n'a pas encore fini entièrement son chant de louanges, il 
leur répond :« Comment ferez-vous pour me manger ?» et il 

continue à chanter ses louanges. 

1 Ou le, appelle dithoko. Quelques-uns de ces dithoko sont très intéressants, mais 
Très difficiles ;i comprendre. Ils sont écrits dans une langue très archaïque et font 
de constantes allusions aux événements importants de l'histoire de la tribu. 
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LE XINGIJ I'ARALNSE 
EXPLORATIONS 1)'HE\Rl (, OUI)REAU 

traduction inédite du. portugais 

Par C. -A. PHILIPPIN 

M. Élisée Reclus, notre savant et fidèle collaborateur, nous 
communique la lettre ci-dessous de M. Henri Coudreau, l'explo- 

rateur bien connu des Guyanes et des affluents de l'Amazone, 

ainsi qu'une relation portugaise, traduite pour la première fois 

en français, du courageux voyageur. Nous prions M. Reclus de 
transmettre à son ami nos plus sincères remerciements. 

« Ptirâ, '2,5 décennLre 1896. 

Moll cher ami. 

«J'ai rédigé mon voyage et établi ma carte du Xingu, les deux 

sont partis pour chez Hachette par les soins du Gouvernement 
d'ici. Pas de nouvelles bien précises de mon Voyage au Tapajoz, 
qui doit cependant être publié maintenant. 

«Nous repartons le ter janvier. 
«. Je vais remonter 1'Araguaya jusqu'au 10'' degré de latitude 

Sud, étudiant le Sud-Est du Paru, le Nord-Est du Matto Grosso et 
le Nord du Goyaz.. le ferai toute diligence pour terminer ce 
voyage en quatre mois. Je ine propose ensuite de faire un ra- 
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pide voyage en l urope pour être de retour en août au Para, où 
je pense (lue mies travaux géographiques vont être poursuivis. 

«Je ne sais si je vous ai dit que je inc suis adjoint, dès le Tapa- 
joz, niais spécialement au Xingû, un dessinateur cartographe 
et un photographe. Les photographies du Xingii sont réellement 
assez lionnes, et, pour ce qui est de la carte établie au 100 000- 
je la trouve d'un travail passablement exact et soigné. Un troi- 
sième collaborateur se charge de lalinguistique et un quatrième 
des collections. 

« Vous avez sans doute déjà deviné que ces quatre collabora- 
teurs sont une seule et même personne, ma femme, (lui a réel- 
lement pris goût au métier. La somme de travail que nous rap- 
portons à nous deux, d'une exploration effective de quatre à 
cinq mois, est véritablement peu ordinaire. 

« Aussi, en dépit des fatigues et des dangers, poursuivons- 
nous nos voyages avec une satisfaction croissante. D'ailleurs 
j'ai lieu de croire que le Gouvernement de Pari., dont je suis 
bien loin d'avoir à me plaindre, accentuera encore, dans un 
avenir très rappoché, son bon vouloir à l'endroit de mes tra- 
vaux: il a compris quela cartographie et la géographie détaillée 
de l'État pourraient être de très utiles auxiliaires à la colonisa- 
tion. il ya ici véritablement de grandes et belles choses à faire 
dans l'ordre des travaux géographiques. Il suffit de rapprocher 
à l'échelle les deux rivières que je viens de lever au loi) ()00rnc 
(Tapajoz et Xingû), pour se rendre compte de ce (_lue donne- 
rait un Etat de Pare tout entier à cette échelle. Et alors je 
pense à ce que serait votre globe construit sur cette base, avec 
les reliefs, et aussi - comme ce serait frappant ! -- les vastes 
espaces inconnus laissés en blanc sur la carte immense... Vous 
êtes de ceux dont la vie enseigne le courage et la patience, 
aussi est-ce avec une bonne humeur que je ne m'étais jamais 
connue que je me suis attelé à ma grande besogne Paraense. 

« Nous reparlerons de tout cela en mai. En attendant, nous 
vous envoyons tous les deux nos meilleures amitiés. 

« Henri I: OUllBLAU. » 
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Des trois grandes rivières du Sud Paraense, Tapajoz, Xingil, 

Tocantins-Araguaya, le Xingu est resté jusqu'à ces dernières 
années complètement inconnu. 

Cefutseulement en 1884 qu'une expédition- celle de Steinen 

- entreprit de le descendre depuis sa source, dans le plateau 
du Jlatto Grosso, jusqu'au grand coude Volta d'Aral, que l'on 
contourna par l'ancien chemin de Ainl é 'l'ucuruhy. 

Bien que les travaux de Steinen soient exacts, une nouvelle 
exploration n'en était pas moins nécessaire pour compléter les 
travaux de l'explorateur allemand. Ce n'est pas dans un diffi- 
cile et rapide voyage de découvertes qu'il est possible de lever 
la carte définitive d'une artère de l'importance du Xingu. (. 'est 

pour cela que M. Henri Coudreau, de retour de son expédition 
sur le Tapajoz, a été chargé par notre gouvernement de re- 
monter le Xing(i jusqu'à la frontière du NIattu Grosso et (le don- 

ner sur ce fleuve tous les documents géographiques, economi- 

ques et ethnographiques qu'il lui serait possible d'obtenir. 
M. (; oudreau travaille maintenant au rapport de son voyage 

et établit sa carte du Xingu au 1 : 1(10 000; en attendant, après 
une entrevue que nous avons eue avec lui, nous pouvons don- 

ner aux lecteurs de A Provincia 1 une petite étude de son tra- 

vail sur le Xingb. 
Population civilisée, population indigène, productions, cli. 

mat, tentatives de pénétration: tels sont les sujets dont nous 
allons donner un court résumé et que l'explorateur a cher- 
ché à étudier avec le zèle ardent que nous lui connaissons, zèle 
de professionnel que rien ne rebute. 

Une des choses qui frappe le plus ceux qui remontent le Xing(r 
jusqu'aux confins du grand Sud-Paraense, c'est la population 
de ce fleuve qui, au-dessus de la grande Volta d'Aval, ne comp- 
tait point de colons avant le passage de Steinen. 

Aujourd'hui les civilisés, commerçants et seringt'eiý os, (on 
nomme ainsi les individus qui récoltent le caoutchouc extrait 
d'une Euphorbiacéc, la Seringueira, Siphonia elaslica Pers. ) 
se sont établis jusqu'à plus de trois cents kilomètres au-dessus 
des grandes chutes d'Aval, et la statistique des émigrants, sta- 
tistique qui vient d'être rigoureusement contrùlée, donne un 
chiffre de 827 habitants, dont 715 civilisés et 112 Indiens soumis 

Journal qui parait â Para. 
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dans le périmètre de l'embouchure de l'igarapé Tucuruhy et 
de la chute de Pedra Secca. 

Nous n'avons malheureusement pas pu établir le chiffre de la 

population indigène, parce que les Indiens sauvages vivent re- 
tirés dans les épaisses forêts du Xingu; ils ne se font connaître 
aux civilisés (tue par une détestable propension à cribler de 
flèches les malheureux seý, inaguei), -os, que les armes à feu ne 
protègent pas toujours contre les attaques de leurs ennemis. 

Les Indiens b, "avos attaquèrent deux fois M. Coudreau pen- 
darrt son expédition. Une première fois au grand coude d'Aval, 

ou plutîït à l'endroit dénommé Praia Grande; une autre fois 

au milieu du voyage, clans les environs d'un baraquement 
des frères Miranda. Dans les deux cas il y eut des tués et des 
blessés. 

Sur le Xingu inférieur les Indiens portent le nom (le Veados 
(chevreuils) ou -4ssuintis; sur le cours supérieur du fleuve, ils 
sont désignés du norn vague de Carajas et sont fixés à demeure 

sur le rio Araguaya. 
On mentionne parfois les Carajas de Bicofurado, (lui résident 

en amont de la chute de Pedra Secca, et qui ne sont autres que 
les Suyas ou Botocudos Suyas, visités par Steinen durant son 
exploration du Xingu. 

Ce sont les Suyas qui, après le passage de Steinen, ont ex- 
terminé les Surunas du haut Xingir et qui ont audacieusement 
atteint l'Iriri, où ils rencontrèrent des civilisés qui leur infligè- 
rent, parait-il, une sévère leçon. 

Outre les sauvages Suyas et Assuinis, les forêts du Xingii hé- 
bergent aussi les Azaras, dont la résidence encore inconnue pa- 
raît être dans les forêts de l'Iriri moyen, et les Curuayas ou 
Curueyes, groupe encore plus mal connu que les Azaras. 

La tribu des Penas a disparu ; les quelques individus qui en 
restent sont demi-civilisés; ce sont des Indiens domestiques 
ou épars entre le Xingu et l'Iriri. 

Les . 4chipayes ou Achupayes, qui habitent l'Iriri inférieur et 
moyen, se fondent peu à peu aN ec les serai-civilisés. 

Les Suruitas ont disparu également Gamme tribu ; ils consti- 
tuent la majeure partie des 112 Indiens civilisés recenses sur le 
Xingu; les Indiens bravos, à peine 20 ou errent aujourd'hui 
dans les forêts inférieures (le Pedra Secca. 

Population civilisée peu nombreuse, population indigène 
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plus clairsemée, c'est peu de chose pour exploiter les richesses 
naturelles du Xing(t, ou seulement les richesses forestières du 
grand fleuve. ou mème le produit classique des Sertûes (inté- 
rieur) de l'Amazorrie, la seringa, le caoutchouc. 

La seringueira est extraordinairement abondante sur le 
Xing(a; il ya pourtant une zone dans laquelle ces arbressont tel- 
lement répandus que, (le son canot, le voyageur }eut les compter 
par centaines sur les collines qui bordent le fleuve et s'en vont 
rejoindre, en molles ondulations, le ,, rand plateau central ; c'est 
la région d'où jaillit impétueusement le Rio t'resco. 

Les zones du Xingù supérieur, du Rio t"resco et de la Pedra 
secca, seront, à ce qu'il semble, dans un avenir plus ou moins 
prochain, le grenier, le centre du grand domaine paraense. Ici 
abonde la seringa sur les rives du grand fleuve, et sans doute 
sur les bords des igai°apés, ses affluents, et dans les vastescarn- 
pos à l'Est et à l'Ouest qui s'étendent derrière les arbres des 
berges; en outre le climat est plus tempéré que dans la partie 
torride (lu lingri moyen et, inférieur. 

lies premières cataractes d'Aval au Rio Nresco, le Xing(r - 
le rio das pedras (le fleuve pierreux) comme l'appelle pittores- 
quement, mais très justement steinen, - le Xingù, sans être po- 
sitivement torride, a nu climat énervant, à cause des brusques 

changements de température que l'on éprouve en passant su- 
bitement d'une chaleur excessive, produite par la réflexion et 
l'irradiation de la chaleur solaire sur les pierres qui accidentent 
le lit du fleuve, aux froids nocturnes de 2à5 heures du matin, 
froids qui font descendre le thermomètre bien au-dessous (le 
la température niininia normale dans la zone que traverse le 
dit fleuve; ces variations brusques de température produisent 
des fièvres et des bronchites, qui attaquent (le préférence ceux 
qui, durant le sommeil, ne prennent aucune précaution contre 
ces chutes du thermomètre. Pourtant, il est facile d'obvier à 

cet inconvénient, car on peut aisément éviter le danger d'un 

refroidissement sous la zone torride. Ceci dit, la plus grande 
difficulté du Xingû, et qui subsistera encore longtemps, c'est 
celle des communications; cette rivière est sinueuse, coupée 
de rapides, de chutes, d'un cours parfois vertigineux. 

Dans son cours paraelise, le Xing(i fait deux grands coudes. 
ceux d'Aval et du liio 1? resco, qui retardent outre mesure lu 

navigation, sans offrir aucune compensation. 
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Le coude d'Aval, qui s'étend de la bouche du Tucuruhy à 
celle de l'Anubr'é, exige (le là 10 jouis à la descente, et de 30 à 
h:, à la iuonh e.. Les chutes de ce coude sont les plus belles, 
si sons ne voulons p: is dire les plus terrifiantes de tout le 

paraense. 
I)u moment que le commence à se peupler, il est 

d'une urgente nécessité (le modifier ou d'éviter ce grand coude, 
qu'on appelle aussi Volta grande. 

Les piétons qui faisaient le service entre leur « mission » et la 
Volta grande, en suivant le Tucuruhy et l'Ambé, ont ouvert 
une route (lui est aujourd'hui du domaine public. Un autre 
chemin, actuellement particulier, le plus court, le plus impor- 
tant, unit le Tucuruhy inférieur à l'embouchure de l'Ambé. Un 
troisième chemin, particulier comme le précédent, a été com- 
mencé dernièrement plus à l'Est, mais c'est encore un sentier. 
'foutes ces voies de pénétration sont des éléments qui facilitent 
la viabilité par le Xinaû. 

niant au coude du Rio Fresco, les seuls civilisés qui l'ont 
passé furent Steinen et ses compagnons; la nécessité (le l'évi- 
ter par un chemin spécial ne s'est donc pas encore fait sentir. 
Le péril des chutes du grand coude d'Aval est incontestable- 
ment une des causes d'abandon de cette magnifique contrée. 

Pour conclure, nous donnons ici le nom de:, chutes, rapides 
et cataractes du Xingu paraense. 

Cachoeiras da Volta-Gi" . 'ulc: 'fapayuna Itanýarac i, Ananin- 
deua, Caldeirâo, Ararunacuara, Balaia, Tubaiào. Mascarada, 
Aù 'I'icarucâ, Cach, -losinho, Cachâo Grande, Paquissainhe, . lu- 
rucuà, Taperacurâra, Pacajà Grande, Pacajàhi, Taituca, Praia 
Grande, Itaboquinha, Itaboca, Paraty ; soit ý0 chutes. 

Maintenant nous avons les 66 cachociïws en amont du grand 
coude, qui sont: Pedirâo, Itapinima, Araras, Garantido, Corda 
Nova, Espelho, Calacia, Cajituba, Gentio, Lage, Passahy de 
bai--,, o, Passahy de Cima, Côco, Araçazal, Gaviào, Cuatacuà. ra, 
Camaleào, Sabâo e Prùa quebrada, Tapayuna, Sapucuééra, Pi- 
rarara cuâra, Praia alta, Saranzal, Piranhacuàra, Curuà, Balisa, 
Guaribas, Curupaty, Pedra Preta, Paysandü, Morro Grande, 
\Iucuras, Balbino, Anamhé, Laurindo, Caruarà, Pinlieiro, 'l'alâu, 
Macayori, Ouça, Ianacio, Urubu, Frechal, h'urào, Piranhas. 
Dady, Turia, Capuera Grande, Rio Fresco, Tamanduà, Antas, 
Uchada, Tucariri, Carascas, Montanhas, Taperas, Camaleâo, 
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Mutins, Cachoeira con; pridu ou dos : 21 travessûcs, l; achoeira 
dos 11 travessîes, Pedral Grande; Gaclioeira (los ï iravessýles, 
I; ananal, Ubà, Ghibiâo. Pedra tiecca. 

On ne pense pas, pourtant, que ces chutes soient insurºnon- 
tables: non. Le nombre en donne réellement le frisson, ºnais M. 
et M' Goudreau, plus accoutumés au confort des salons pari- 
siens qu'aux fièvres des seïïlôes amazoniens, montèrent et 
descendirent les 66 chutes du haut Xingù, et traversèrent à la 
descente les 20 chutes du grand coude d'Aval. 

Néanmoins, si ce pays se peuple, quand le Sud paraense sera 
habité, ne vaudrait-il pas mieux éviter tous ces rapides -? Ne 
serait-il pas possible, puisque nous explorons cette vaste région. 
de découvrir entre le Tapajoz, le \ingû et l'Araguaya quelques 
grands cours d'eau non interrompus par des chutes. 

Une exploration complète de la contrée pourra seule donner 
réponse à cette question. 

Numérisé par BPUN 



D'UN ATLAS A FCIIELLL UNIFORME 

l'ßul'uSl` l'; 1P GEORGES GUYOU ET Iý; LISIý, E RECLUS 

11 semble extraordinaire qu'il faille exposer le besoin urgent 
que nous avons d'un atlas dans lequel la superficie entière du 

globe soit représentée à une échelle uniforme. Comment se fait- 
il qu'un pareil instrument n'ait pas été mis depuis longtemps 
dans les mains du public `? Cela ne peut s'expliquer que par la 

prédominance considérable donnée à la géographie politique 
sur la géographie physique et par la nécessité qui en découle 
de remplir chaque page d'un atlas par une unité politique. 

Laissant de côté les cartes « Inappemondes » qui ne peuvent 
servir qu'à des usages spéciaux, la possibilité d'étudier la ge''o- 
graphie par images comparatives est limitée aux pays occiden- 
taux que l'on trouve côte à côte sur une carte d'1+ýurope. Pour 
le reste du globe, le lecteur de l'atlas est censé s'en rapporter 
à l'indication de l'échelle et doit mentalement ramener les dif- 
férentes cartes au même étalon. 

II est vrai que depuis peu de temps quelques cartographes 
emploient un nombre limité d'échelles différentes dans leurs 

atlas, mais elles se succèdent sans ordre dans les pages et la 
difficulté ne s'en trouve pas sensiblement diminuée. 

Voici urne liste des feuilles proposées avec la position géogri 
phique du centre de figure de la carte en degré, . le ý; reenýý ich. 
Noies ajoutons une carte mappemonde pour montrer les dis- 
tricts que couvre approximativement chaque carte. 
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1. Arctide 
2. Europe 
3. Oural et Yeuissei 

Pôle Nord 

. 54°N 20°E 
61N ! IO E 
: i7 NdßlE 
57 N4(i4W 

4. Amour et Lena 
. 

5. Alaska ... 
6. Mackenzie et Hud- 

son .... 
7. Atlantique boréal 
8. Méditerranée et 

Sahara . 
9. Caspienne . 

10. Euphrate et Gan- 

14. Chine 
42. 
1 3. 
14. 

4J. 
46. 

61 N 98 W 
57 N 39 M' 

32N 12 E 
40 N 58 E 

2i N 6: iE 
2i\413E 

Japon .... 29 N 160 E 
llawaï 

... 29 N 116 \V 

. 
Mississippi et Saint- 

Laurent 35 N 
Antilles 20 N 
Atlantique, de Lis- 

bonne à la Trini- 
dad 

.... 29 N 

91 W 
80 W 

40 w 
4i. Nil ..... 13N 29E 
18. Océan Indien Asia- 

tique 7N 70f 

40. Inýul, i ic 
.1N 115 1: 

20.11(lan(sic ýý IliO F 
24. l'olé nésie 0 152 W 
22. Galapa. 

1os .. Il 404 W 
23. Amazone ... 
214. Atlantique équa- 

torial ... 
0 14 W 

25. Zambèze et Cap 
. 

20 S 33 E 
26. Océan Indien, de 

. Maurice à Perth 24 S 84 E 
27. Australie ... 26 S 431 E 
28. Nouvelle Zélande. 30 S '118 W 
20. Pornolou 24 S 12: 3 W 
30. Parana. ... 24 S(W 
31. Atlantique, de Rio 

au Cal) ... 24 S17W 
: 32. Kerguelen, Ender- 

by. .... 55 S 48 E 
33. Océan Indien Aus- 

tral .... 52 S 408 E 
U. Antipodes ... 

55 S 168 E 
35. Pacifique Austral. 55 S 132 W 
36. Cal) Horn ... 

55 S 72 W 

: 37. Atlantique austral 55 S 42 W 
38. Antarctide ... 

Pôle Sud 

D'autres cartographes donnent des comparaisons isolées, 

mettent par exemple en un coin de la feuille portant l'Afrique un 
contour de la France à la nième échelle, ou bien dessinent cite 
à côte, à une commune échelle, une demi-douzaine de lacs pris 
dans les différents continents, ou bien les longueurs de quel- 
ques rivières.... 

Mais cela ne constitue pas une solution. Le besoin de compa- 
raison n'est pas restreint à des cas isolés ou à la simple notion 
de superficie. Il s'applique à chaque caractère du sol. Les grands 
et petits massifs montagneux, les rivières et lacs, les indenta- 
tions (lu rivage doivent aussi pouvoirétreraamenésdel'inconnu 
au connu. 

Nous ne prétendons pas qu'un atlas ne doive contenir que 
(les cartes à une seule et même échelle; au contraire, pourvu 
qu'il débute par une série de feuilles permettant la comparai- 
son, il nous semble logique de revenir en arrière, pour ainsi 
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dire, et de présenter d'autres cartes à une plus grande échelle, 
uniforme également, qu'il serait pratiquement impossible 
d'appliquer au globe tout entier dans un atlas. Par exemple, les 

pays ô population dense, Europe, Indes, Extrême Orient, Nou- 

velle Angleterre formeraient une série naturelle. Enfin une 
troisième liste de cartes à encore plus gronde échelle pourrait 
suivre. Mais, pour le moment, nous ne nous occupons que de 
la première partie de cet atlas supposé. 

Un grand avantage d'un tel ouvrage serait de ne négligerau- 
cune contrée, quelque éloignée et désolée qu'elle soit. Dans la 

grande majorité des cas, il est plus important d'avoir une 
bonne carte de suisse qu'une bonne carte du Kamtchatka. Mais 
les deux cartes sont également indispensables pour l'étude 

morphologique de la nature. Pour constater les actions et réa- 
tions de l'eau et du sol, des rivières et des montagnes, pour se 
rendre compte de la manière dont les météores sculptent le 

glotte, il n'y a pas de contrée que l'on puisse laisser de côté. 
Des pays tels que ceux qui environnent le détroit de He- 

ring n`entrent que bien difficilement dans notre sphère d'étude 

parce qu'on ne les trouve représentés que sur des cartesô toute 

petite échelle et que, de plus, arrivant à être placés dans Fan- 

gle 
d'une feuille, ils subissent au maximum l'effet défiguratif 

provenant du mode (le représentation adopté. Il est évident 

qu'une carte du continent asiatique ne peut donner aucune 
idée sérieuse des régions situées an delù de l'Amour. 

D'autre part, une série complète de cartes à la même échelle 

iuontrerait plus exactement l'état de nos connaissances géogra- 
phiques que des cartes à différentes échelles. Les pays peu con- 
nus sont généralement représentés à nue plus petite échelle 

que les autres, et en remplissant l'espace avec quelques notas 
qui prennent une grande importance relative, on a facilement 
l'illusion d'un pays exploré, alors que sa cartographie est toute 

prol déniatique. 

.A priori. on se demande avec une certaine hésitation si l'é- 

tendue des Cuers doit être également représentée dans un tel 

atlas; sans doute les cartes de parages purement maritimes 
commencent à ne plus être sans intérêt depuis qu'on a exploré 
leurs profondeurs et que l'on connaît leurs courants, mais 
l'hésitation devient impossible quand on réfléchit qu'à l'échelle 

et avec la dimension de feuille que nous proposons ci-après, 
41 
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il serait presque impossible (le découper une feuille qui ne 
contînt pas quelque terre émergée. Les iles doivent ètre re- 
présentées comme les continents et il nous paraît inacceptable 
de les cartographier sans l'inaanensité des eaux, aga milieu des- 

quelles elles apparaissent avec une solitude r_1ni est leur irait ra- 
ractéristique. 

Afin d'arriver ù une proposition ferme, sur 1"elnelle lute dis- 

cussion puisse être engagée, nous avons adopté une échelle 

et une dimension (le carte: 
Soit en l'échelle 1: 10.000.000 (un dix millionième); un con- 

tinent de dimensions telles due ]'Europe trouve place sur une 
feuille de l'atlas. 

Ces conditions sont évidemment arbitraires, tuais nous n'a- 
vons point besoin de présenter les arguments qui militent en 
leur faveur. 

L'atlas étant supposé formé de feuilles pliées en leur milieu, 
le Nord en haut de la page )sauf pour les cartes polaires), les 

conditions ci-dessus donnent pour les dimensions (le la carte: 
hauteur 3K degrés de méridien; largeur 50 degrés de méridien. 
Par la suite nous avons été amenés à porter la largeur àA de 

grés de méridien fou équatoriaux i. 
En fait, la justification de la carte serait de 'i i) sur lilll uni]. 
la dimension de lu feuille : ils) sut G! )0 min. 
et celle de l'atlas relié et fermé 521 sur Mo min. 
Ce sont des dimensions analogues à celleti de lu plupart cies 

atlas. 
four la répartition de la surface terrestre en cartes, nous 

avons d'abord découpé deux calottes polaires, puis cinq zones 
symétriques à liluateur. La zone centrale ou équatoriale a été 
à son tour divisée en Huit feuilles, les deux voisines en sept, 
enfin celles adjacentes aux calottes polaires en six feuilles. 
Cette division en ; lifeuilles donne un recouvrement notable aux 
feuilles, c'est-à-dire que les districts du bard d'une carte sont 
reproduits sur la carte voisine. 

En faisant varier localement ce recouvrement, en d'autres 
termes en promenant chaque feuille dans les limites indiquées 

par les recouvrements voisins, on arrive à respecter passalde- 
ment les unités géographiques, c'est-à-dire des ensembles de 

contrées fouinant titi tout au point (le vue du relief, de l'histoire 
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et du climat. En étudiant cette répartition en feuilles d'atlas, 
nous avons été conduits à ajouter deux feuilles, l'une ayant les 
Antilles, l'autre la mer Caspienne pour centre. 

Nous projetons comme représentation un réseau équivalenat- 

radial; nous voulons dire par «équivalent » qu'en tous points de 
la carte des surfaces égales représentent des superficies terres- 
tres égales. Nous voulons dire par «radial n que les erreurs li- 
néaires et de forme ne dépendent que de la distance au centre 
(le figure de la carte et de la position par rapport à ce centre de 
l'élément considéré. Comme dernière condition, nousavons posé 
que l'échelle de 1 : 10 000 000 s'appliquerait exactement au rayon 
de 20 degrés équatoriaux issu du centre de figure de la carte. 
Nous avons lm alors calculer les erreurs de divers ordres pour 
différents points de la carte et on les trouvera consignées sur le 

croquis joint à ce travail. 
Ne prétendant à aucun avantage spécial du genre de représen- 

tation adopté, nous ne l'avons choisi que pour fixer les idées, 

mais nous considérons comme essentiel que l'atlas porte l'in- 
dication des erreurs auxquelles le système de représentation 
adopté donne lieu. 

Nous ne proposerions pas de dessiner la carte jusqu'aux an- 
gles de la feuille; il nous parait préférable de l'arrêter à un arc 
de cercle tracé du centre de la carte, et de ne pas représenter 
les parties où les erreurs seraient trop fortes. 

Nous avons ainsi limité: 
l'erreur radiale totale, à quatre et demi pour mille; 
l'erreur radiale locale, a vingt-cinq pour mille; 
l'erreur tangentielle, à trente-six pour mille; 
l'erreur angulaire (sur la tangente), à cinquante-neuf pour 

mille. 
Mais ce ne sont que des maxima ; grâce au recouvrement, 

les parties en bordure viennent sur les cartes voisines plus 
près du centre, de sorte que ]'on peut dire que toute portion du 

globe sera dessinée en quelque point de l'atlas en ne présen- 
tant que les erreurs suivantes 

Erreur radiale totale: nulle. 
Erreur radiale locale: dix pour mille (trop court 
Erreur tangentielle: vingt pour mille (trop long). 
Erreur annulaire (sur la tangente de l'angle) : trente pour mille 

(trop grande ou trop petite suivant la position). 
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Erreur constante de superficie: dix pour mille (trop grand]). 
Les erreurs linéaires sont inférieures à celles qui peuvent pro- 

venir du mouvement du papier au séchage après impression. 
Pour pouvoir constater celles-ci, chaque feuille de l'atlas devrait 
porter en marge une longueur déterininéc servant d'étalon. 

En résumé l'atlas se composerait: 
11, d'une feuille d'assemblage; 

d'une feuille donnant les erreurs de divers ordres aux 
différents points de la carte; 

o de trente-huit cartes à l'échelle de 1: 10 00(º 000; 
40 de telles autres cartes à plus grande échelle qui pourraient 

être jugées nécessaires. 
Enfin, il semblerait logique de constituer un atlas (le poche 

au moyen d'une réduction photographique - atlas dont l'échelle 

pourrait être de 1à 50 000 000. 

1 
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SUR LA 

REP. IRTITION DES OR(iiNIS! IFS INFÉRIEURS 
à la surface de quelques lacs suisses. 

Par r Gh,? Ali Y1Tatll. 

! 'ru1ýsseifr ait Collège de Gencwe. 

Un lac est un microcosme. L'étude systématique d'une 

nappe d'eau, surtout si elle est de quelque étendue, ne laisse 

pas que d'offrir certaines difficultés. Elle nécessite beaucoup 
de temps, (les connaissances nombreuses dans presque tous 
les domaines de la science et une certaine habileté dans les pro- 
cédés de recherches. Un travail semblable réclame le concours 
de spécialistes : pli ysiciens, zoologistes, botanistes, chimistes, etc. 

Ce n'est qu'ensuite, en synthétisant toutes ces recherches, 
qu'il est possible d'obtenir l'histoire d'un lac, dans le temps et 
dans l'espace : c'est l'ceuvre du géogi aphe. Jusqu'à présent une 
pareille histoire n'a été écrite que pour le Léman, par M. F. -A. Vo- 

rel' et encore n'est-elle pas achevée. 'l'out ce qui concerne la bio- 
logie du lac fait défaut: faune et flore et les populations lacustres. 
Cemémoire a préciséinentpour but d'apporter une contribution 
au chapitre de la biologie des lacs suisses. Ce n'est néanmoins 
q nt d'une notice plus étendue à publier plus tard. u'un fragme 
De nombreux chercheurs devront réunir de multiples éléments 

' F. -A. Foret. Le L, nnnn, monooraplýie limnologique. 3 volumes parus. Lausauue, 
Rouge, éditeur, '1892 et 1895. 
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d'information pour que nous puissions généraliser les faits, 
formuler et coordonner des lois. 

Voici quel a été le point de départ de ce travail : 1° Y a-t-il, 
dans le même temps, des différences qualitatives et quantita- 
tives dans la distribution des organismes inférieurs à la surface 
des lacs; '? ° ces différences existent-elles en verticale; autrement 
dit, ya-t-il, de la surface à la profondeur ýcd'un lac, desstratifi- 
cations dans la composition des formes inférieures et dans la 
masse de celles-ci :' 

Pour arriver à résoudre ces questions, nous avons fait des 

reclaerchesdans différents lacs suisses. Celles qui sont indiquées 

plusbas ontété pratiquées pendant les mois de juillet et d'août. 
Elles sont donc comparables entre elles. Elles ont lýý, rté sur les 
lacs suivants: 

Lac Léman. Altitude ,, i5 mètres. 
Lac de Zurich. » 409 » 
Lac de Lowerz. » l51 » 
Lac de . Joux. » 1008 » 
Lac Brenet. » 1008 » 
Lac de 'l'anney. » 1511 
Lac des( havonnes» » 

Toutes les récoltes de Plancton (organismmes inférieni pélagi - 
ques) ont été obtenues au moyen du filet fin de Müller, modifié 
par F. -A. Foi-el. Ce filet est fabriqué avec de la soie gaze 
telle que celle qui est employée par les meuniers pour le blu- 
tage des farines. Il est formé d'un cercle qui porte trois crochets 
pour attacher les cordes et le poids. Sur ce cercle l'étoffe est 
enverguée. Ce filet se termine par un manchon de zinc.: l'ex- 
trémité de ce manchon de zinc, l'on adapte, à l'aide d'une ficelle 

ou d'un anneau (le caoutchouc ije préfère la ficelle), un carré 
de la même gaze que le filet. Ce carré est la surface de récep- 
tion. La pêche une fois terminée on recueille, à la surface de 
la gaze, tous les organismes qui s'y trouvent. Pour cela, il suffit 
de laver soigneusement l'étoffe dans une coupelle blanche jus- 
qu'à ce qu'aucun organisme ramassén'y reste attaché. Un peut 
aussi employer une méthode plus brutale : racler la petite 
pièce de gaze avec un couteau à lame peu tranchante (; un cou- 

h 
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tean it fruit, par +sennplei l'ont primitif qu'il parait, ce dernier 
procédé m'a donné de très bons résultats, très peu d'organismes 
sont sacrifiés. 

Pour avoir des données suffisamment exactes, pouvant per- 
mettre des comparaisons, je me suis toujours servi du mime 
instrument. Mon filet mesure, à l'ouverture, 26 centimètres 
de diamètre;. la surface de réception est de 6 centimètres. 

Les organismes recueillis sont conservés au formol à la dose 
de 2 °P� puis mesurés dans des éprouvettes graduées, au 11,1 (le 
centimètre cube. Les flacons soigneusement étiquetés portent 
le nom du lac, le moulent de la récolte, la profondeur à laquelle 

celle-ci a été faite, etc. 
Pour les 1u'chesde sin face, jelnoméne muon filet, plongé dans 

l'eau, pendant quatre minutes. J'ai choisi ce temps de quatre 
minutes, de pri"+férencat une durée plus longue, à cause de la 
petitesse générale des lacs alpins. Il nie parait parfaitement 
suffisant, puisque, pendant ce temps-là, j'explore une distance 
de cent trente mètres environ. Cefilel, est promené à l'avant du 
bateau. Le rameur ne doit pas rainer vite, car la personne qui a 
le filet dans la main ne doit éprouver aucune difficulté à le re- 
tenir. Pendant la pèche, le manchon de zinc doit étre placé 
horizontalement. Cette position nn ne règle la vitesse de 

marche. Avec un peu d'habitude, ce procédé donne d'assez bons 

résultats. 
Pour les pèches en verticale, je travaille de la manière sui- 

vante: ma corde se termine par un anneau auquel est attachée 
une seconde corde double dont chaque bout porte un mousque- 
ton. Chacun des mousquetons est passé dans une des boucles 
fixées au cercle du filet. La troisième boucle (le celui-ci porte 
une corde d'un mètre environ, à l'extrémité de laquelle est 
placé nu poids assez lourd. Cette pMie en verticale se fait à 
l'arrière du bateau. Celui-ci est arrèté; le filet, qu'au préalable 
on a bien baigné, afin qu'il ne contienneplusd'air, estdescendu 
rapidement, ce gui le ferme, parce que le cercle qui forme l'on- 

verture descend plus vite, grâce au poids qui le sollicite, que 
le manchon de zinc. Lorsqu'on atteint la profondeur voulue. 
le rameur iioinie nn ou deux bons coups de rame, de Tacon à 
faire pénétrer une grande masse d'eau dans l'intérieur du filet 

et à imprimer à celui-ci la direction qu'on veut lui faire pren- 
dre. La pèche a lieu comme à la surface, avec une durée de 'i 

Numérisé par BPUN 



- 168 -- 

minutes. L'angle que fait la corde avec la surface de l'eau doit 
être d'environ 110 à Le bateau est ensuite arrêté et le filet 

est rapidement remonté de façon que le manchon de zinc qui 
seul, cette fois, subit l'action de la pesanteur, soit dans la po- 
sition verticale contraire à celle qu'il avait au moment de la 
descente, ce qui ferme le filet. Pour les lacs à 

grande profondeur 
ma corde, qui est graduée de mètre en mètre et de cinq mètres 
en cinq mètres, est enroulée sur un treuil. { 

Ce travail comprendra deux parties: dans la première, je 

parlerai de ce qui a trait aux recherches faites à la surface; dans 
la seconde, de ce qui concerne les pèches faites en profondeur-le 
ne traiterai ici que la première. 

Il est bien entendu que cette communication n'a pas pourbut 
de fournir la liste des espèces inférieures qui existent dans les 
lacs étudiés par moi, iiiais seulement l'indication des principales 
espèces pélagiques rencontrées, celles qui, en réalité, constituent 
le Plancton. Ces recherches ayant été pratiquées do jour et de 

nuit, il ya lieu de les séparer en indiquant les volumes ramas- 
sés par le filet, dans le même espace de temps, à la surface des 
divers lacs dont il a été parlé ci-dessus. 

Pec11e (le nuit. 

Lac de Jour 1: ß'i (en un dixième de Cul3) (nuit noire orueus&-) 
Lac Brenet » 
Lac Léman +;! F » (nuit claires 
Lac de Zuricli 10 »i nuit nuire, pluie) 
Lac de Loweri 6 

' Je me sers maintenant d'un nouveau filet qu'il est possible d'ouvrir et de fermer 
dans les profondeurs. 

Il est bien évident que les résultats obtenus par ce procédé sont des résultats qui 
ne sont pas rigoureusement exacts â cause des différences qui peuvent se présenter 
dans la vitesse de marche du bateau, dans l'angle que fait la corde, etc. Il v aurait un 
inconvénient si ces résultats devaient être considérés en eux-mêmes, mais comme il 
s'agit de comparaisons, les procédés de pAche étant les mêmes dans tous les cas, cet 
inconvénient disparait. 

1 
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Pèches de jour. 

Lac l. éiºian 10 (en un dixième de cm3) 
Lac 13renet G» 
Lac (le Tanney » 
Lac (le Lowerz » 
Lac de Jonx » 
Lac (les G1ºavý)nnes 2» 

On peut mettre en regard les récoltes faites dejouret de nuit, 
au moins pour ceux des lacs où la chose est possible. On a 
alors le tableau comparatif suivant: 

La nuit. Le ]v11P. 

Lac de . loi. » 
Lac Brevet +I U 
Lac Léman10 
Lac de Luwerz U !i 

La différence pour les trois premiers lacs est très grande et 
saute aux yeux. Elle est due en grande partie au fait qu'en 
général, la nuit, d'assez nomhreux crustacés nagent à la sur- 
face. Le corps'de ceux-ci, relativement gros. est la cause du vo- n 
lurne considérable signalé ci-dessus, des récoltes nocturnes. 1 
Mieux encore que les tableaux, le graphique joint à cette étude 
rend compte de ces différences. 

Sans tenir compte, pour le moment, des organisunes ramassés 
les constations faites plus haut jointes à Beaucoup d'autres 

m'autorisent à confirmer l'opinion que la quantité brute de 
Plancton est, géieéralement plus grande à la surface et à la 

même saison la nuit que le jour. 

1 Cette différence qui existe entre la nuit et le jour dans l'état de présence d'un 

grand nombre de Crustacés est liée d ce que l'on a appelé les migrations des Entomos- 
tracés pélagiques. Or, j'ai montré ailleurs qu'il ya souvent des exceptions à cette loi. 
(Arcli. de Genève. T. 11, A° h?, 1596. ) 

Numérisé par BPUN 



- lju - 
1if; 1'A1iTl'l'IO\ DES Uli(, ý\INJI1sý I\I I; lill? Uliý 

A LA SURFACE DES LACS SUJSSES 

li ------------------------- --- -- -- -- -- ---1 -- - l.. ,----------1 ýI------------------------- -- - --- ---- ------ % 
Pécher de jour....., ------ 
Péches de nuit 

/, juche ., aqo. Les chief es de /2 colonne de 
/e vo/, une des u. ýans. nes ed %J "`dr. cin 

id --------------------- ----- -- 

ý- . 
Luý/G/ý 

_... ý� 
1 L- 

, ýý.. ý 

En ce (lui concerne la distrilnation desornanismes ii la surface 
des lacs étudiés. elle était. dans ses grandes lignes, la suivante': 

' Il est bon de se rappeler que je n'indique pas ici tous les organismes rencontrés, 
mais seulement ceux qui se présentaient en assez grande quantité pour qu'il y eùt 
intérèt à signaler leur présence. 
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Dans le lac de Joua (1008 mètres d'altitude, profondeur maxi- 

male 39 mètres). La température étant de 1.8° centigrades, la 
masse du Plancton, pendant la nuit, était composée de deux 

crustacés: Dirtptomus tracilis Sars et Daplinia hyalina 1 Leyd. 
L'abondance de ces crustacés était extrèmement remarquable. 
Ils ont fourni le volume le plus considérable recueilli jusqu'à 
présent dans toutes fines pèches et dans tous les lacs. Il est bon 

(le noter qu'à l'époque où je les pratiquais le lac de Joux répan- 
dait cette odeur particulière caractéristique connue sous le 

nom d'»< odeur du lac ». Cette observation, s'ajoutant à d'autres 

observations antérieures, semblerait indiquer que cette odeur 
est due à la présence, à la surface des eaux, d'un noinl n'e énorme 
de crustacés. 

A cos deux espèces s'ajoutaient en assez grande quantité : 
Ceralium hirutidiuella, O. -F. Müller (considéré actuellement 
comme une algue (Peridiuiacées), Leptodora hgalina, Lillj1 

. 
Dinobryon serlularia, Ehrg, Anoiwea cochlearis, Gosse, des 

nauplius de Copépodes, Pýý; idinium tabttlat, on, Ehrg. 
De jour, à la surface, les crustacés avaient presque totale- 

ment disparu. Le Plancton n'était qu'un mélange dans lequel 

prédominaient les espèces dont suit l'énumération : Ceratium 
hirundinelht, 0. -F. Müller, Anourea coclileaeis, Gosse, Dinobryon 
sertulavia, Ehrg, Euchlanis lynceus, Ehrg, Fragilm'ia ci"oto- 
nensis, Edw, Notholca loiigispina, Kellicot, Peridinitnii tabula- 
tur, Ehrg. Asterionella l/racillima. Heil), Bosmina lonflirostris, 
0. -F. Müller, Cyclops. spec. 

Dans le lac hrenet, pendant la nuit, nageaient à la surface 
une grande quantité de crustacés en partie différents de ceux 
que le filet ramassait dans le lac de . Tons à une faible distance. 
Cette constatation ne manque pas d'importance puisque, en 
réalité, il s'agit là d'une seule et même happe d'eau présentant 
des conditions identiques de température, de lumière, etc. Les 

espèces rencontrées sont: Leptodora hl/alina, Lill, jb, I)iaptomrts 

gracilis, Sars, et un Peridiriien: Ceratittm hirtnaditiella, 0. -t". 
Müller. 

' Je désire rectifier ici nue erreur commise dans l'impression d'une courte note 
parue dans les Archives de Genève (T. 11, N'' '12,1896) où cette espèce figure sous le 

nom de D. cucullata. N'ayant pas eu les épreuves sous les yeux, je n'ai pu faire cette 
rectification en temps voulu. 
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Le jour, il se proluit nui mélange de diverses espèces, coinme 

dans le lac de Joux, mais c'est Ceratium hirnndinella qui l'em- 
porte de beaucoup sur les autres. 

Si nous essayons de comparer les récoltes (le Plancton rela- 
tives à ces deux lacs (qui en réalité n'en forment qu'un), nous 
voyons qu'elles diffèrent beaucoup l'une de l'antre au point de 

vue quantitatif.. luux, surface de nuit, Brenets, 'ï. En ou- 
tre, dans le premier de ces lacs, avec I)iaptoinas gr'acilis. Sirs, 

c'est Dap/irýia hyalina, Leyd, qui est abondante, tandis que dans 
le second, au lieu de cette dernière espèce, c'est Leptodor'a hya- 
lina, Lilljb. 

Petit-on en conclure qu'en réalité les condiliuus d'existence 
des or; anisuies pélagiques ue sont pas identiques dans kes 
deux lacs? La question est bien difficile à résoudre. Il semble, 
au premier abord, qu'il ne duit pas en ètre ainsi. La situation 
de ces lacs est la mème, leur lit de mène nature, leurseaux de 

même composition, leur éclairage et leur température sont 
semblables. 

Lac Léman. Les récoltes de Plancton faites 'à la surface (le ce 
lac ont été nombreuses et j'en ai de chaque saison. Il serait facile 
de réunir en un seul tableau toutes les espèces rencontrées, on 
verrait quelles curieuses différences on remarque à la surface, 
selon les moments considérés. Mais il ne serait alors plus pussi- 
Ile ýt'etaIJlir des coinparaisuns avec les autres nappes d'eau 
dont il est parlé dans ce travail. Nous nous en tiendrons dune 
à celles qui ont été pratiquées pendant les mois de juillet- 

auüt. 
La rait le filet ramène un Plancton composé presque exclu- 

sivement (le crustacés lesquels sont peu variés. La plus grande 
masse est formée par Diaptomas gracilis, Sars, auxquels s, )iit 
joints q_luelques rares exemplaires (le Bythoth)-ep/ws longiinanas. 
Leyd., Sida cristallines, U. l Müller, et des Cyclups, spec. En plus 
de ces crustacés Cei'atiuin hirvrrtdinella, 0. -F. Müller, en quan- 
tité considérable. IFA, par ordre de volume décroissant, 

_taourea 
coehlearis, Busse, Notholca longispina. Kellicott, Asl)lanchna hel - 

' Il est peut-être intéressant d'indiquer ici que la distribution éoardpl1ique des 

deux plus beaux cladocères de nos lacs : Bythothrephes lougiouanus et Leplodora 

hyalina ne doit pas ètre étendue à tous les lacs suisses.. lu-lu'à présent je ne les ai 
jamais rencontrés au-dessus de l'altitude des lacs de Joux-Brenet (1008 in. ). 
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retira, lnihof, Pulyathra platyptera, Ehrg. Tabellaria fenestrata, 
Nutz. 

Pendant le jour l'aspect du Plancton est presque complète- 
ment changé. Ceratieew hirundinella le compose avec deux ou 
trois rotateurs: Euchlmais tynceus, Ehrg, Polyathra platyptera, 
Ehrg. On le voit, la faune inférieure est très pauvre en quantité 
et en qualité. Il ne faudrait pourtant pas croire qu'à la surface 
du Léman il en soit toujours ainsi. 

Lac de Zurich. Situé à l'altitude de 'illtl mètres, il fait partie 
des lacs alpins par la Linth qui le forme. Sa superficie totale 

est de 87,78 kilomètres carrés. Sa profondeur maximale est de 
14: i mètres.. I'y ai récolté du Plancton le 5 août, à8 heures du 

soir, après unejournée de pluie, précédée elle-même de. plu- 
sieurs journées semblables. Dans le courant de septemhre, j'ai 

revu (lu Plancton, qui m'était envoyé par M. ie professeur 
Schröter, de Zurich, et qui provenait des environs de File d'l? fe- 

nau. Je n'ai pas à parler ici du résultat de cette pêche; je dirai 

seulement que les organismes ne différaient pas sensiblement 
de ceux de ma récolte du mois d'août. 

Le volume (le Plancton que j'ai recueilli était d'un centimètre 
cube. sa composition était la suivante: Tabellaria Jenestrata, 
Kutz (par milliers et par milliers), Ceratiac»n hirundi)iella. O. -F. 
Miiller, Cev°atitun ý°etictclatom, Imhof, q Dinobryon sep°telari. a., 
I ltrg, et en quantité moindre: Anourea cochlearis, l, osse, No- 
thulca longispina, Kellicott. Cyelo/ella conta. Elirg, Syýaed a 
delicatissrma. Grun, de très rares lrauplius de cr"urstacds. 

Cette absence de crustacés à la surface est intéressante. On 

admet Vivoir une note précédente) que ceux ci ýlisp, u aissentpen 
dant le jour pour se rendre dans la profondeur et qu'ils ne re- 
viennent à la surface que la nuit. Or il était u heures du soir. 
le ciel était très sombre. 

Larde Lowerz. Je crois (lue, jusqu'à ce jour, aucune recherche 
n'a été entreprise dans ce lac. Altitude : '5i mètres, superficie : 
: 

, lOkilomètrescarrés, profondeurinaýimale: 13 mètres. Comme 

ou voit, c'est un lac très peu profond; ses rives, en certains 

S'il ya lieu de la considérer comme une espèce; voir à cet égard H. Blanc, 
Note sur Ceratiion hiruozdinella, 0. -1'. Müller, Eugène Pitard, Les formes 

anormales de Ceraliüni hirundinella. etc., C. -R., de Zurich. Archives de Genève, 
1897. 
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endroits, sont assez marécageuses. Les pèches qui y ont été 
pratiquées ont en lieu lei août (et le "? l septembre) 18516 aux 
abords de l'île de Schwanau. 

Les organismes doivent être très peu nombreux dans ce lac, les 
quantités de Plancton recueillies sont très faibles. La pèche de 
nuit, sous ce rapport, est caractéristique. C'est la moins impor- 
tante de toutes celles faites jusqu'à présent clans les divers lacs 
étudiés. 

Voici les principaux organismes recueillis: 
Suiyacedejour. Ceratiuiii hiee tdiiwella, (). -fi'. Müller, Ccratiuin 

reticulatein, Lnhof, Ceratir'in cormdiiin, Clap et Lachm. Le 
reste est nu mélange dans lequel se distinguent: Po/yallira pla- 
typtem, Ehrg, Dinobryoii sertdaria, Ehrg, Diiiobi'yoit stipita- 
tuin, Stein, Cyclops., spec, Asterionella gracillima, Ileib. Nau- 

plius divers, Cyclotella conta, Ehrg. 

Saïface de nuit. Les crustacés sont plus nombreux que dans 
l'énumération ci-dessus : Diaptoiiaus gracilis, fars, Cyclops, spec, 
Bosmniiza longiïoslris, 0. -F. Müller. 

Le reste, comme à la surface pendant le jour, avec, en plus, 
Asplanchna helvetica, Innhof, Notholca loityispiita, Kellicott, 
Anourea cochlearis, Gosse. 

Lac de Ta ney. Ce lac est situé à l'altitude de lfll mètres, sur 
le versant Nord de la chaîne secondaire des Alpes valaisannes 
(, Grammont). tia superficie est de 0,1 7 kilomètres carré. pro- 
fondeur maximale, qui est énormément exagérée par les gens 
du pays, de a] umètres. Il appartient sans doute au type des lues 
de cassure. 

Le 1ï juillet 189ti, les pèches ont été faites par ni) temps ora- 
geux ; averses à chaque instant, vent assez fort pour soulever 
des vagues. Eau assez pure. Le disque de Secchi cesse d'être 

visible à la profondeur de .i mètres environ. Température de 
l'eau 19°. Ce lac est alimenté par une petite rivieme Ifni descend 
du col de Lovenex. 

La quantité d'organisumes ramassés à la surface est faible. 
C'est un mélange d'espèces diverses, dans lesquelles dominent 
les Rotateurs. Je n'ai pas pratiqué de pèches denuit. Il no s'agit 
donc ici que de ce que le filet a ramassé pendant le jour: Anou- 

rea cochlearis, Ehrg, Braire/tioinus Baheri (: ') L'hrg, Polyalhia 
platyptera, Ehrg, Aiaourea aculeata, Ehrg, Dinobryoit sertie- 
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laria, I+; l u' , Sýýtedra delicalissinaa, Grun, Cyclotellacomta. Ehrg. 
13osttti, ta loitfjirusti"is, 0. -F. Müller, Cyelops, spec. 

A la surface de ce lac ce ne sont ni les Crustacés ni les Fla gel- 
lés qui forment la niasse de Plancton, mais presque exclusive- 
ment des Notateurs. Cette observation est à retenir. 

Lac des Chaconnes. Ce lac se trouve dans le massif du Cha- 

mossaire (alpes vaudoises). 11 est à l'altitude de llitli mètres. 
ýsa superficie totale (calculée en 1891; ) est de O, 05 de kilomètre 
carré. sa profondeur maximale de 28 mètres. J'y ai pratiqué 
(les pèches depuis plusieurs années, mais je ne mentionnerai 
ici que les récoltes faites le 17 aoùt 1896 par un beau temps 
succédant à une série de jours de pluie. Température de l'eau, 
18°. 

Les récoltes à la surface sont extrémementfaibles. C'est un 
mélange d'un certain nombre d'espèces parmi lesquelles Po- 
lyathra platbplera, Ehrg, tient la tète avec Tabellaria Jenestrata, 
Kutz. iprès eux, mais en très petites quantités et pour quel- 
ques espèces à l'état de débris: 

_gnourea cochlear"is, Gosse, (les 
l'aiiplias de Copépodes, Sida cristalliita, O. -F. Müller, Cyclops, 

spec, Cc, 'atituiit hirin)edijiella, Müller, Notholca lattlispina, 
liellicott. 

J'ai relevý"ý l'émunération des principales espèces lue j'ai ren- 
contrées à la surface des lacs étudiés par moi, le jour et 1.1 nuit. 
Si nous examinons attentivement ces résultats polir les 

coumparer entre eux. il est possible d'en dégager quel lues faits 
intéressants. 

En premier lieu. les tableaux ci-dessus montrent 
unité relativement générale de la faune inférieure de nos lacs 
suisses, qu'ils soient situés dans les Alpes on dans le . luxa. On 
savait déjà cela et on s'explique facilement cette uniformité. 
fus oiseaux aquatiques, dans leurs migrations, emportent, col- 
lés aux plumes du ventre (ou de tout le corps, pour les oiseaux 
plongeurs. età leurs pattes. des oeufs de crustacés, de rotateurs, 
etc., qu'ils vont déposer dans les eaux des autres hum sur les- 
quels ils s'arrétent. 

Si, dans les grandes lignes de la faune inférieure, il ya unifor- 
uiité générale dans la distribution géographique, cette unifor- 
iuité n'est pas visible au méme moment. On pourrait objecter 
que les pèches dont il est parlé uans ce travail ayant eu lieu 
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en des lacs situés dans des conditions différentes d'altitude, il 

n'y aurait peut-être pas lieu de les comparer. . le ne crois pas 
que cette objection ait quelque valeur. C'est durant les mois 
de juillet et d'aoitt que la possibilité de se développer se réalise 
le mieux pour les organismes inférieurs habitant des lacs à al- 
titude élevée. C'est aussi l'époque où la vie est la plus intense 
dans les lacs situés à une altitude inférieure. La nourriture est 
plus abondante, l'érosion par les ruisseaux de montagne et, 
par conséquent, celle par les rivières et les fleuves, fournit en 
plus grande quantité les matériaux nécessaires à la formation 
des carapaces, des enveloppes, etc., et apporte aussi des subs- 
tances nutritives. C'est le moment où les nappes d'eau s'étalent 
sur la plus grande surface, permettant ainsi une plus grande 
aération (le l'élément liquide. La température, un facteur des 

plus importants, était à peu près la mèute dans tous les lits 

étudies. 
Les conditions se présentant égales, siºmnltanément nous 

pourrons donc considérer simplement les lacs comme des bas- 

sins d'eau douce, sans nous inquiéter, pour le n-ioment, tic la coin- 
position chimique de leurs eaux, de l'action directe de la lu- 

mière, etc. Cette notice n'est pas un travail (le biologie pure ; il 
est bon de le répéter. 

Min de pouvoir comparer facilement les états de présence 
des différents organismes rencontrés, ramenons la composition 
du Plancton à une ou deux des formes les plus nombreuses. 
Nous pouvons supposer, afin de simplifier les choses, qu'il 
nous est possible de ramener aussi nos différentes pécher. 
faites en différents jours, à une seule pêche fuite le 9ité'rr2e joc r. 
Voici ce flue nous fournit, dans ces conditions-là, l'examen de 
ces récoltes. 

Pèches de iii(il. Lac de Joux : Diaptoiiitcs tli"acilis, Sars. Dap/r- 
itia /tyalinu. Leyd; lac Itrenet: Leptodoi"ahyali na. Lilljb. Diapto- 
mus gïacilis, Sars; lac Léh an: Diaplorrmuus Sars, Cera- 
tium hi, uudiýiella, Müller; lac (le Zurich : Tabellaria 
feiwestrala, Iiutr; Ceri'tiuliii /iii°u ndinella. U. -F. Müller, et va- 
riété ïeliculatum, Diaeobi"yott sertelaria, Ehrg; lac de Lowerz: 
Diaptorüuus gracilis, Sars, Cyclops, spec, Bosmiua longirostris, 
0. -F. Müller. 

Elles sont en réalité presque toutes différentes les unes des 
autres. Une seule espèce se rencontre à peu près invariable- 
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ment; C'est un crustacé des plus répandus : Diaptornusgracilis, 
Sars, -dont l'aire géographique est d'ailleurs considérable. 

Pour les pèches pratiquées de jour, voici ce que nous obte- 
nons: lac de. toux : Ceratii n hiruudinclla, Müller; lac Bre- 
net : l'eralir',, hiruudiýiella, O. -F. Jlüll ýr; lac Léman: Ceratiumn 
hii-uudii ella. º º. -F Müller. lac de Lowerz : Ceratiumn hü'uudi- 
r�ella, O. -F. Müller et variété i"eticulatusu, Ceratimia coïnutumn, 
Clal, et Lacluu : lac de'l'anney : Hotateurs divers, surtout Bran- 
chiones b(i/ei-i i? ) Ehrä; lac des Chavonnes: Tabellaria feues- 
lïalu, h utz, Pol y", lhin platyplera, 

Là encore nous trouvons une espèce prédominante à la 
surface de ces divers lacs. C'est un flagellé: Ceratiu7n hirundi- 
inella, O. -F. Miiller, dont l'aire géographique est très étendue. 

. J'ai essayé de dresser (les tableaux représentant les individus 
du Plancton que l'on rencontre le plus communément. Ces ta- 
l, leaux ne manquent pas d'intérèt parce que, si on admet la ré- 
partition géugrapliique uniforme des organismes pélagiques, 
on peut voir cependant que cette distribution est susceptible de 

présenter, de lac ù lac, des différences assez grandes. Des espèces 
manquent certainement dans quelques nappes d'eau. . l'ai déjà 

signalé le cas de ces deux beaux Cladocrres : Bytlu'threphes lonn- 
gimau""s, Leyd, et Leptodora hyalina, Lilljh, que, jusqu'à présent, 
je n'ai jamais rencontrés au-dessus de mille mètres et qui, chose 
curieuse, semblent manquer dans la plupart des lacs français., 
Cette observation s'applique aussi ai (les espèces bien inférieu- 

res: rotateurs et Flagellés. Ces tableaux montrent qu'il ya des 
organismes qui se présentent dans un endroit en quantités ex- 
traordinaires. C'est ainsi que, dans plusieurs cas, Ceratium hi- 
rwndinella, 0. -F. Müller et Tabellaria fenestrata, Kutz, ont cons- 
titué véritablement la fleur du lac. 

1 J. Richard, Cladocères et Copépodes non marins d, la faune française, dans la Re- 
vue scientifique dit Bourbonnais, '1888. 

4t 
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TABLEAU N° 1. 

Tableau des principales espèces pélagiques reltcoih*s « la surface de 

quelques lacs suisses, pendant la nuit (juillet-août -1896). 

(Le nombre des + indique le degré de rareté ou de fréquence des espèces. ) 

PÈCHES DE NUIT 

ANIMAUX 

Crustacés. 

Sida cristallina, 0. -F. Müller. 
Diaptomus gracilis, Sars. 
Daphnia hyalina, Leyd. 
Leptodora hyalina, Lilljb. 
Bythothrephes longimanus, Leyd. 
Cyclops, spec. 
Bosmina longirostris, 0. -F. Müller. 

9 

° ý 

+++++ 
+++++ 

Rotateurs. 

Anouraea cochlearis, Gosse. 
Anouraea aculeata, Ehrg. 
Euchlanis lynceus, Ehrg. 
Notholca longispina, Kellicott. 
Polyathra platyptera, Ehrg. 
Asplanchna helvetica, Imhof. 
Branchionus Bakeri (? ), Ehrg. 

Végétaux (florule). 

Ceratium hirtindinella, 0. -F. nlhller. 
Ceratium reticulatum, Imhof. 
Ceratium cornutum, Clap et Laehm. 
Tabellaria fenestrata, f; utz. 
Uinobryon serttilaria 
Cyclotella comta, Ehrg. 
Asterionella gracillima, lieib. 
Peridinium tabulatum, Ehrg. 
Fragilaria crotononsis, Edw. 
Synedra delicatissima, Grn. 
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' Les diverses formes de Dinobrvon (divergens, stipitatum, etc. ) sont groupées sous ce seul terme 
de serlularia. 
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TABLEAU No 2. 

Tableau des principales espèces pélagiques rencontrées à la surface de 
quelques lacs suisses, pendant le jour jjuillet-août 1896. ) 

(Le nombre (les + indique le degré de rareté ou (le fréquence des espèces. ) 

AN2MAUX 

Crustacés. 

Sida cristallina, 0. -F. Müller. 
I)iaptomus gracilis. Sars. 
Ilaphnia hyalina, Leyd. 
Leptodora hyalina, Lilijb. 
13y thothrephes longimanus. Leyd. 
Cyclops. spec. 
1iosmina lon, irostris, 0. -F. Müller. 

Rotateurs. 

Anouraea cochlearis, Gosse. 
Anouraea aculeata. Ehrg. 
Euchlanis lynceus. Ehrg. 
Notholca longispina, Kellicott. 
Polyathra platyptera, Ehrg. 
Asplanchna helvetica, hnhof. 
Branchionus Bakeri (4), Ehr;;. 

Vé(/élaux (florule). 

Ceratium hirundinella 0. -F. Dlül- 
ler. 

Ceratium reticulatum, lmhof. 
(; eratium cornutum, Clap et Lachin. 
Tabellaria fenestrata. 6utz. 
I)inobryon sertularia 1, Ehr. g. 
Cyclotella comta, Ehrg. 
Asterionella gracillima, Heib. 
Peridinium tabulatum, Ehrg. 
Fragilaria crotonensis, Edw. 
Synedra delicatissima. Grn. 

, Voir la nute du tableau prérrleut. 
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Les récoltes faites de jour sont remarquables d'abord par 
l'absence des Crustacés qui est générale. Les Rotateurs ne pré- 
sentent pas une répartition uniforme. C'est Aî ouurea cochlearis 
et Polyathra platyptera qui semblent les plus communs. Hn ce 
qui touche à la flocule l'absence de Ceralio3z lairmidinella 1 dans 
le lac Tanney est des plus remarquables. En dehors de cette 
espèce à distribution géographique si étendue, les autres mem- 
bres de la florule ne se sont pas présentés uniformément. Cette 
absence, en surface, ne signifie pas, il estbon de le remarquer, 
que ces espèces manquent t. otalementdans ces nappes d'eau. 
Il semble que, pour les récoltes faites de muit, il ya plus d'uni- 
versalité dans la distribution des organismes. Un simple coup 
d'uwil jeté sur le tableau en dira plus que de lýnnnes explica- 
tions. 

Cette notice n'a pas la prétention de fournir la connaissance 
exacte de la distribution géographique des espèces principales 
qui composent le Plancton de nos lacs suisses, mais elle apporte 
quelques documents à cette étude. Nousne sommes pas encore 
près de savoir quelle est cette distribution, en horizontale et en 
altitude; c'est pourquoi il importe de réunir le plus rand noiu- 
bre possible de renseignements. 

. le crois qu'en l'état actuel de nos connaissances, il est impos- 
sible d'émettre une conclusion avant quelque valeur. 

Quand on a pratiqué pendant longtemps des récoltes d'orga- 
nismes inférieurs dans les lacs, on demeure profondément étonné 
(le voir les différences qui existent entre celles-ci, différences 
dont les causes nous échappent totalement dans la plupart des 
cas et qui nous frappent d'autant plus que les recherches ont été 
pratiquées dans des conditions qui paraissent être les mêmes. 
l: videmment les mêmes espèces ne sont pas soumises aux mê- 
mes conditions dans le même temps; elles n'obéissent lias tou- 
tes à la fois aux changements physiques qui peuvent s'opérer 
dans la nappe d'eau qui leur sert d'habitat. 

Certaines formes, à n'en pas douter, se présentent par essairils. 

1 Cette espèce existe, néanmoins, dans le lac, mais elle est rare. Nous l'avons trou- 
vée depuis que cet article a été écrit, mais dans la profondeur. L'absence de ce 
Flagellé avait été admise par M. R. Chodat (voir note sur la florule pélagique d'un 
lac de montagne. (Bull. Herb. Boissier, 1896, T. IV. ) 

Numérisé par BPUN 



- 181 - 
La pèche (le nuit. pratiquée dans les lacs de Joua-lirenet, dont 
il est parlé dans les pages précédentes, à elle seule en serait la 
preuve. 

Une foule de questions se posent à l'observateur, auxquelles 
il est fort embarrassé de répondre, car ce problème est un des 
plus vastes qui puisse être exprimé. Après l'enthousiasme des 
premières recherches qui paraissent avoir donné des résultats, 
il résulte un scepticisme complet. 

I)es études sur la biologie (les lacs sont des études très longues 
qui nécessiteraient, pour présenter quelque utilité, le concours 
d'un grand nombre de chercheurs agissant simultanément; 
c est ce que nous ne cesserons de répéter. Les efforts isolés ont 
bleu de la peine ù signifier quelque chose. Il faut cependant 
qne ceux qui travaillent ainsi en enfants perdus se disent qu'a- 
vec beaucoup de petites pierres on peut arriver à construire 
un mur, qu'ils apportent leurcontriliution à une étude etqueles 
petits faits qu'ils ont observés - comme ceux ci-dessus - ne 
sont pas toujours négligeables. Dans un prochain mémoire, nous 
indiquerons ce que nous avons pu savoir relativement à la ré- 
partition, en verticale, du Plancton dans ces mêmes lacs, et 
nous essayerons de déduire quelques faits généraux de l'en- 

senrbledes observations. Nous verrons en particulier s'il ya 
lieu d'établir des comparaisons entre les lacs du Jura, du Pla- 
teau et des Alpes, et s'il ya possibilité de constituer des caté- 
gories de lacs selon les formes inférieures qui les caractérisent 
plus spécialement. 

Nous n'avons pas voulu surcharger cette étude de notes bi- 
bliographiques ; la littérature relative à ce sujet sera publiée plus 
tard. Elle est, d'ailleurs, assez considérable; on nous saura gré 
de la donner en une seule fois. 

Notre élève et ami J7. H. Lossier a bien voulu nous aider dans 
la partie matérielle de plusieurs des pèches faisant la base de 

ce travail. 
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LETTRE DE NANSEN 

Nous sommes heureux (le faire parvenir à la connaissance 
de nos membres la lettre suivante de l'illustre explorateur nor- 
végien en réponse à une adresse de félicitations glue le Comité 
de notre Société lui envoya en date (lu 20 août 1896. 

« Lysaker, le 30 septembre 18! 6. 

«3 la Société Neuchâteloise de Géographie. 

«Monsieur le Président, 

« C'est avec une vraie joie que j'ai reçu l'adresse hunurifique 
de votre Société. Je vois que ce n'est pas seulement en Norvège 

que l'on m'accueille avec la plus cordiale sympathie à cause de 
ce que j'ai eu le bonheur de faire pour le progrès des sciences. 

«Ayez la bonté, Monsieur le Président, de transmettre à la 
Société Neuchâteloise de Géographie mes profonds remercie- 
ments pour cet hommage. 

«Agréez, Monsieur, l'assurance de mes sentiments les plus 
dévoués. » 

er5, ý 4vt4ý - 
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RAPPORT 
SUR 

L: 1 3111ICIIf, 1)I; LA ti0CI1+ýTF lEIICHATI11O1SE I)E IIN; OGItý['I(IE 
PENDANT L'ANNÉE 1895 

PRÉSENTÉ PAR 

M. J AIES COLIN, pýrésicleýýG . 

Mesdames, Messieurs, 

La dernière Àssemhlée générale de notre Société s'est tenue, 
le 9 mai 181)! t, à cinq heures du soir, dans cette même salle circu- 
laire du Collège latin où nous sommes réunis aujourd'hui. Elle 

a été introduite par la lecture d'un travail sur le Bokaha de M. 
'T'homas, par M. le missionnaire Berthoud. Le Comité est resté 
le même que l'année précédente, et ses séances ont eu lieu ré- 
gulièrement le premier jeudi de chaque mois. Ces séances ont 
été consacrées aux soins à donner à la publication du Bulletins 
de la Société, à l'organisation des conférences, à la réception de 

nouveaux membres actifs, correspondants ou honoraires, et à 

enregistrer de nombreux et nouveaux échanges avec des socié- 
tés savantes. 

Ala suite d'un concours ouvert entre les imprimeurs de 
Neuchâtel, nous avons remis. à des conditions favorables, l'im- 
pression de notre Bulletin à MM. Attinger frères. Le tome VIII, 
qui vient de paraître, comprend les années 1.894: et 189: ý. 

Vous vous rappelez que le tome VII avait occasionné, gràce 
à ses dimensions, des frais extraordinaires que nous avons été 
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longtemps avant de pouvoir solder; c'est la raison pour laquelle 
le dernier Bulletin n'a pu ètre publié que deux ans après le toi lie 
VII. Votre Comité a décidé de réduire les dimensions du Bulletin 
afin d'en diminuer les frais et d'en assurer la publication chaque 
année; il en résultera et il en résulte déjà un équilibre financier 

réjouissant, et le grand avantage de ne pas laisser longtemps 
nos notices et correspondances en portefeuille. 

La séance d'été avait été fixée au 1:; juillet, à Saint-Blaise, 
mais elle n'a pu avoir lieu ensuite de la coïncidence de cette 
réunion avec celles d'autres sociétés auxquelles appartiennent 
également nos membres actifs. Afin deparerà semblable éven 
tualité, votre Comité a décidé d'annoncer, par la voie des jour- 
naux, et d'avance, la date à laquelle aura lieu notre réunion 
d'été de cette année. 

Nous avions, il est vrai, tenté de remplacer la séance d'été 
par une séance d'automne à Saint-Blaise également. Nous en 
avons été empêchés au dernier moment. 

Notre première séance publique eut lieu en octobre, à l'Aula 

(le l'Académie. MM. les missionnaires Henri Berthoud et Piton 

nous entretinrent, le premier, de deux problèmes hydrographi- 

ques dam Pays de Gaza, le second, de la Chine, en illustrant son 
récit de projections. Le ?t novembre, conférence de M. Paul 
Berthoud missionnaire, qui fait lecture d'un travail de M.. Iunod, 

missionnaire également, sur le pays des Thon, a. 
En décembre, conférence du mandarin Ly-Chao-Pee qui fit 

beaucoup parler de lui à Neuchâtel, comme vous vous en sou- 
venez. S'il n'a pas abordé de grands problèmes scientifiques, si 
ce qu'il a dit était déjà connu de plusieurs d'entre nous, ses 
manières originales et sa bonne humeur lui ont conquis les 
suffrages de la jeunesse scolaire invitée à assister à cette séance 
par le Département de l'Instruction publique. 

Les deux conférences données en janvier par M. Knapp sur 
Madagascar n'ont pas été organisées par notre Société, mais 
elles peuvent, moralement du moins, être mises à son actif; 
aussi avons-nous jugé inutile de provoquer des conférences 
spéciales à la même époque. 

Vous trouverez dans le Bulletin la liste de rios membres ac- 
tifs, correspondants et honoraires, la liste des échanges et la liste 
aussi des donateurs qui ont bien voulu enrichir nos collections. 
Ces renseignementsvousferont mieux sentir que je ne pourrais le 
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faire moi-même la place importante que notre petite Société Neu- 
châteloise de Géographie a prise dans le monde intellectuel, l'in- 
térêt et je dirais même l'affection qui lui sont témoignés. Puisse 
cet intérêt se so utenir et a uginen ter encore ainsi que le nombre de 
nos membres actifs! c'est là le voeu que je forme et vous 
voudrez bien aider à la réalisation de ce voeu en nous amenant 
de nouveaux adhérents. M. Lobrist nous a représentés l'année 
dernière an congrès de Saint-Gall. Qu'il reçoive ici nos remer- 
ciements pour avoir accepté cette tûche et répondu à notre appel 
d'aujourd'hui. Le futur congrès des Sociétés suisses deGéoara- 
phie aura lieu à Genève le 30 mai prochain. Je vous y donne 
à tous rendez-vous. 
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.Iu: uýr'rr. ýr. Étýýý[iýs siu lr., lrýayrýes ýlu Ilýýiil Lýýutbi _ýý. Eitýý. r LH: E. 

im(S. Paris. 

Ce volume contient trois parties: 1' Une introduction sur les lan- 
gues Bantou et celles du Haut-Zambèze eu particulier: 1u l'esquisse 
grammaticale de la langue Louyi ou liotsi. parlée au Nord des chutes 
de Sioma : 3° celle de la langue Soubiya, parlée au Sud des mèmes 
chutes jusqu'aux chutes Victoria. Il doit ètre suivi d'une autre publi- 
cation qui contiendra une collection de contes et récits dans ces deux 
idiomes avec la traduction francaise en regard. 

M. Jacottet a eu la bonne fortune de posséder. pendant quelque 
temps. dans sa station de Thaba-Bossiou, an Le-Souto. quelques , 

jeunes 
gens origiuni l'es 'le la vallée du Zambèze. S'étant coutplétement rendu 
maître du Se-sontm cent-a-Aire dii langage des l a-Souto et s'étant fa- 
miliarisé déjà avec la littérature de la grande famille des langues Ban- 
tou, il a eu Vidée de décliiffrer les divers dialectes que parlaient ses 
visiteurs zambéziens. Il leur a fait raconter les traditions de leur peuple, 
recueillant du mène coup des documents nouveaux pour le folklore 
africain : et, de ces histoires qu'il rédigeait sous leur dictée, il a ex- 
trait les lois grammaticales du Louyi et du Soubiya. 

A première vue. il peut sembler téméraire de faire la grammaire 
d'une tribu au sein de laquelle on u'a jamais vécu. Mais tel n'est 
point le cas en Afrique, du moins dans les pays occupés par les peu- 
ples Bantou. Leurs idiomes, quoique fort différents quant au voca- 
bulaire, possèdent tous le hème système grammatical, et, lorsque l'on 
en sait un. on possède la clé de tous les autres. 

Toutefois, si M. Jacottet a pu concevoir et mener â bien son entre- 
prise, c'est qu'il s'y est préparé par des études approfondies sur les 

1 
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différents groupes des langues africaines, c'est surtout qu'il est servi 
par des aptitudes linguistiques de premier ordre. 

Nous ne saurions exprimer, d'ailleurs, d'opinion sur les détails de 
ces deux esquisses grammaticales, n'ayant aucune connaissance du 
Louyi et du Soubiya. Peut-ètre les collègues de M. Jacottet qui évan- 
gélisent la contrée occupée par ces tribus critiqueront-ils ou complè- 
teront-ils son exposition. Nous avons trouvé ses explications claires, 
concises et vraiment scientifiques. 

Quant à l'introduction relative aux langues Bantou dans leur ensem- 
ble, elle nous a paru du plus haut intérèt. M. Jacottet s'est élevé avec 
beaucoup de raison, croyons-mous, contre la classification de Torrend. 

Celui-ci, se basant sur certaines particularités phonétiques commu- 
ncs aux 1: ingages de Mozambique, des Bechouana ýBa-Soutol et du 
Congo i Pongwe). a voulu réunir ces trois idiomes en un grand groupe 
distinct. Or, ces langages occupent pour ainsi dire les trois angles du 
triangle que couvrent les peuples Bantou. Il n"y a aucun rapport géo- 
graphique entre eux. _1 priori, la classification rie 'T'orrend semble 
donc hautement improbable. M. Jacottet la bat en brèche en avam,,: ant 
de nombreuses et excellentes raisons tirées de la phonétique de ces 
idiomes et de leurs voisins. Il ressort avec évidence de cette discus- 

sion qu'il existe. dans les langues Bantou, un groupe Sud-Est (Cafre, 
Zoulou. Thonga. Chourina, Souto et Venda), un groupe du Centre et 
un groupe Nord-Ouest, ( Dualla. etc. ). donc trois grandes divisions que 
Bleck, l'initiateur génial de la linguistique africaine, avait déjà ad- 
mises. -Nous avons cherché. noues aussi. dans notre granunaire roiºga, à 
prouver l'identité de ce groupe Sud-Est et avons été heureux de voir 
M.. lacottet soutenir cette thèse et l'appuyer de raisons si convain- 
cantes. 

Le Louyi et le Soubiya appartiennent au groupe du Centre, sorte de 
tout y va. il faut bien le dire, où on loge les idiomes qui n'ap- 
partiennent pas aux deux autres. Dans ce fouillis très vaste, M. . Ja- 
coltet cherche un principe de division et il a attiré l'attention sur 
certains phénomènes phonétiques qu'il nomme: l'harmonie des voyel- 
les (dans certains dérivés verbaux). l'attraction des nýýsýiles (dans la 
forme directive des verbes) et l'assimilation des voyelles tau parfait 
de certains verbes). Il propose (le se servir de ces phénomènes comme 
d'une base pour la classification des langages du groupe central. 
Cette base nous parait un peu étroite, car les caractères signalés ici 
sont passablement extérieurs. La science linguistique trouvera sans 
doute un principe de division plus organique. Néanmoins cette tenta- 
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Cive est intéressante et les Rmrtasisles qu'on Ille pardonne ce néolo- 
gisme !) devront en tenir compte. 

Le seul point quelque peu important sur lequel nous ne soyons pas 
d'accord avec l'auteur de cet ouvrage. c'est celui-ci : il distingue deux 
sortes de préfixes: les nominaux et les pronominaux: les premiers 
s'employant avec les substantifs et les adjectifs. les Seconds dans la 
formation des pronoms et avec les verbes. t)r. si l'on compare ces 
deux séries de préfixes. on constatera qu'elles sont identiques. sauf 
sur un point: dans les préfixes dits pronominaux, les nasales ººr et u 
ont disparu. tandis qu'elles sont conservées dans le, préfixes nomi- 
naux. C'est là tollte la différence. Mlle est trop extérieure, trop mi- 
nime pour qu'on statue l'existence de deux sorte, de préfixes. D'ail- 
leurs la division de \l.. lacottet ne s'applique pas au dialecte conga où 
certain de ses préfixes nominaux s'emploient devant les verbes et 
vice versa. 

Mais c'est là une critique de peu d'importance. 
-Nous 

faisons des 
voeux-pour que M. Jacottet continue ses explorations linguistiques. 
heureux que nous somme, de voir notre compatriote devenir une au- 
torité dans le domaine encore peu connu des langues Bantou. 

Il. -A. J I-xon. 

h'tsr`, oia{u; Cutttsrrn.. Au Sud de l'. 1 frique. Préface de M. Raoul ALLIEH. 
RN. nr, t. n LF: vtt. art. i et Cie, Paris. 

l'nbliés. croyons-ports. dans le Petit . tIe. c., rnler de., _]Iissious de Paris 
les récits (le \I. Christol n'ont pas la prétention d'ètre des documents 
scientifiques. Ils se laissent lire cependant avec plaisir. car ils ne 
manquent pas de charme. et ils sont agrémentés par des mots pi- 
quants dont voici le meilleur: « Pour Vespasien. l'argent n'avait pas 
d'odeur: pour les Iloers. il n'a pas de couleur n. On sait en effet que 
les noirs. bien que privés de tous les droits au Transvaal n'en ont pas 
moins ;t verser de forts impbts dans la caisse de I'Etat. 

Ce qui constitue la valeur rte cet ouvrage. ce sont les charmants 
dessins dont il est parsemé. Ancien élève de l'École des Beaux-Arts 
à Paris. M. Christol croque à ravir les paysages africains, les scènes 
de mSurs. les ustensiles caractéristiques des Ba-Souto et des Zambé- 
ziens. Mais les documents les plus intéressants que l'habile crayon du 
missionnaire nous ait conservés. ce sont les peintures primitives des 
Bushoren. ces antiques habitants (Ili Sud de l'Afrique qui représen- 
taient dans ]es cavernes. sur la pierre. des scènes de citasse ou de 
guerre. La peinture que M. Christol a trouvée dans une grotte près de 

1 
ý 
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sa station d'Ilermon est l'une des plus curieuses. On y voit d'immenses 
Ma-Tebele. munis de boucliers, attaquant de petits Rushnlen qui pro- 
tègent de leur mieux lents troupeaux menacés. Rien de nalf comme 
ce tableau d'art primitif dans lequel il ya , 

joliment de souffle et de 
mouvement (page 1 i0) 1. 

L'introduction de M. R. Allier complète fort bien l'ouvrage (le Ni. 
Christol. Elle nous donne l'explication philosophique de ces peintures 
et de ces dessins et abonde en remarques ingénieuses. Nous souhaitons 
un bon succès à ce volume essentiellement populaire. 11. -A. . 

1. 

111: 111 _l.. ll. soi). missionnaire suisse. l; laululaill' Ituuga et A1aullrl de 
curerealiou. Publiée par les soins dll Gouvernement Portugais. (i. 
R1snua.. Lausanne. 'l896. 
Les lecteurs de ce l tlleteit savent quels sont les services rendus ii 

la science géographique par nos missionnaires romands: la linguisti- 
que ne leur est pas moins redevable de précieuses et nouvelles in for- 
il Ilions.: Après \I\I. P. et H. llerthoud. et E.. lacottet. voici M. il. Iu- 
nod qui entre à son tour en lice avec une grammaire conga. Le conga 
est le dialecw parlé par les indigènes de la province de Lourenço 
\larques: il fait partie d'un groupe de dialectes étroitement apparen- 
tés que M. Junod considère avec raison connue les variantes lune 
seule langue qu'il appelle le thuya. Dans une introduction, il dleIer- 
mine les divers dialectes de cette langue et lent- aire géographique. 
puis il expose. autant qu'il est possible de. le faire avec les données 
traditionnelles (les indigènes et les rares indications des voyageurs, 
l'histoire de la tribu Thonga et de ses clans principaux. Il arrive à 
quelques résultats généraux qu'on peut considérer connuv désormais 
acquis; des études postérieures pourront. nous l'espérons, apporter 
quelque lumière sur les points encore insuftisalluueul élucidés. 

Vient ensuite la grammaire proprement dite que nous n'hésitons 
pas à qualifier de travail remarquable. L'organisme de la langue, son 
mécanisme, ses moyens d'expression sont exposés avec clarté et d'a- 
près les principes (le la linguistique moderne. M. , lunod insislc, ýnrles 
différences essentielles entre les langues bantou et les langues indo - 
européennes. et réussitàfaire comprendre gnellessout lescouceptions 
qui ont donné Ilalssauce aux formes grain mallcales. Tel est, e11 parti- 
culier. le cas pour le nom et le verbe; à propos du verbe cependant. 
nous nous demandons si fauteur ne serait pas arrivé à une clarté plus 

' Deux fragments de cette senne se trouvent au Muée elhuugi iphi ue de Neu- 
chàtel, ainsi qu'une copie en couleurs de ce tableau. (Note de la Rédaction. ) 
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grande encore en le considérant dans ses formes fondamentales comme 
un nom d'action (ou un nom d'agent L Les douze terminaisons quit 
indique pour le verbe. et qui seraient une sorte de flexion. nous pa- 
raissent pouvoir être expliquées lmr des suffixes ajoutés à la forme 
fondamentale: ce serait plus conforme an génie des langues aggluti- 
nantes qui ne connaissent pas la flexion. 

Nu point de vue strictement scientifique, il eut été préférable d'é- 
Uldier la langue thouga dans son ensemble plutôt que de s'attacher 
uniquement à un dialecte, mais l'auteur avait reru du Gouvernement 
portugais une mission spéciale à laquelle il devait se conformer. Il a 
cherché à parer à cet inconvénient en donnant, dans plusieurs chapi- 
tres, des tableaux comparatifs des autres dialectes. Quoique poursui- 
vant un but pratique. celui de faciliter aux Européens de Lourenco 
Marques létude de la langue parlée par les tribus nègres qui les en- 
tourent, M. Junod a cependant fait une rouvre vraiment scientifique 
et apporté une importante contribution à l'étude des dialectes bantou 
du groupe Sud-Est, le moins connu jusqu'ici et sur lequel Kleek et le 
père Torrend. les deux maîtres de la linguistique bantou. n'ont donné 
que des renseignements insuffisants. 

La grammaire est suivie de quelques échantillons du folklore 
thouga, puis d'un manuel de conversation et d'un vocabulaire ronga- 
portngais franý. ýais anglais. Cet appendice très complet et soigneuse- 
ment travaillé ne sera pas seulement utile à ceux qui veulent appren- 
dl'e à parler le l'onga. mais aussi aux linguistes, car rien lie fait mieux 
pénétrer le génie d'un idiome que de le saisir dans sa vie même. 
c'est-à-dire dans le langage de chaque jour. C. -A. P. 

GroncH: 1; ý11.1. ºxi, wnci:. Th. ' Ui., cýir i rr/ o` :1 usli'ulin. _A crilical, docu- 
mentarv and historie investigation coneerning the priority of dis- 
coverv in anstralasia bv Europeens before Hie arriva! of Lient. Ja- 
mes Cook in the «Endeavour» in the Wear 1770. \Vith illustrations. 
chants. mails. diagrains. etc. Il-uF: s Rlourili: ns. Sydney. 189i. 
Tel est le titre d'un beau volume. petit in-folio le: 171; pages. enrichi 

de nombreuses cartes et autres docnmients dessinés pru" l'auteur qui 
avait déjà publié, en 1891 et 1ti! 13, dans le li, rllelin de lu Sorieél,; " 

chdl, 'loi'r' de lý,? oi/raphi(. une partie des résultats de ses recherches. Ce 

volume vaut mieux que les articles précédente mais ce n'est pas en- 
core de la science critique comme l'auteur se le figure. 

llans le présent ouvrage. M. 1. ollingridge a réuni une masse consi- 
dérable de matériaux, mais les documents hollandais ne lui sont guère 
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connus et ceux qu'il cite ne lui sont parvenus que sous forme (le 
traductions imparfaites et mal orthographiées. Malgré ce défaut, le 
travail de l'auteur est très considérable. En comparant les articles que 
M. Collingridge a fait paraitre dans les toutes VI et V711 du Bulletin 
de Neuchtltel avec la publication dont il s'agit ici, le lecteur impartial 

arrive à la conclusion que l'auteur n'a pas une idée bien nette, bien 

arrètée. de l'oeuvre qu'il poursuit: il se contredit trop souvent. il 
prend ses hypothèses hasardées port des réalités et ses faibles connais- 
sances pour le dernier mot de la critique historique. Pour s'en cou-- 
vaincre, Iv lecteur n'a qu'à parcourir le chapitre V. page 227 :' Tacti- 
que hollandaise et prétendues découvertes, (lit lieiletiu de la Sncirýtr- 
Neeuchritreloi., ee ule Gýoyraphic, tome VI, 9891. , -, 

Voici un paragraphe caractéristique pris au hasard. Page 2? 9: « Les 
découvertes faites par les hollandais sont entachées de tant de mystè- 
res, de fraudes et dusurpations qu'un très petit nombre d'entre elles, 
sinon aucune. supporteraient l'épreuve d'un examen rigoureux. bien 
grue certains écrivains nous racontent que les hollandais furent cer- 
tainement les premiers Blancs ayant abordé en Australie. » Tel est le 
jugement porté en 1891 par \I. Collingridge sur les Iollandais; au- 
jourd'hui il a entièrement changé d'idée: il s'est aperçu qu'il existait 
des documents hollandais très importants et, oubliant saut mépris d'il 
ya quatre ans, il leur consacre, avec un semblant d'impartialité, tut 
grand nombre de pages (Jans lesquelles il rend pleine justice aux na- 
vigateurs néerlandais que naguère il traitait de loches et de trompeurs. 

. l'ai fait ressortir que ce dernier volume est parfois en complète 
contradiction avec les deux publications précitces. Je ne comprends 
pas pourquoi M. Collingridge ne revient pas sur ses assertions erronées 
et pourquoi il ne les désavoue pas, car quelle idée peut-on se faire de 
la science critique d'un homme qui relate le mème fait, et. à qualrc 
années d'intervalle. de la manière suivante: 

Bulletin de Neuchdtel, 1891, page 
221 (lu tome VI. Sur la côte occiden- 
tale, la l'erre en negade de la carte 
n° 1, dont les Hollandais tirent ulté- 
rieurement u Endraghtland » subit ici 
une autre forme d'altération. elle de- 
vint «Terre onnegade», etc. 

Voir aussi sur cc môme sujet le §3 
(le la page 2'kI du volume publié i+ 
Sydney. 

Version de 4$95 dans son volume 
définitif. page 316. 

... and Chat the connlry delineated 
was really Australia was proved by a 
second le end in Portuguesebeluw the 
tira lu tlii, etfect: « Land discoverd 
by the llutch, which thev called l: n- 
dracht or Concord. Endrachts land as 
we all know vas the naine given to a 
large tract of the West Coast of' Au- 
tralia discovered by thn Dutnh skip 
(lie Eendraght in 4616 n. 
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Que l'ors compare aussi avec le présent volume les affirmations du 

tome VII du 13n11i, 1in de Neuchâtel. année 'Ix93. 
Page rt4, nous lisons: 

4« ... 
Or, en considérant la ressem- 

blance frappante que le continent austra- 
lien présente avec la tèted'une lionne, je 
inc suis dit que cette ressemblance n'a 
pu manquer de s'imposer à des esprits 
si remarquablement inclinés à chercher 
des comparaisons de cette nature.... 
Quant ii moi. persuadé que ce cap. cap 
Leeuwin. fut découvert et rapporté sur 
les cartes axant la venue des Hollandais 
dans ces mers, je suis disposéà prendre, 
jusqu'à plus ample informé. le termede 
Cabo LeÔa comme étant l'origine de cap 
Leeuwin... etc., etc. 

Page !iI (lu prisent volume: 
These Pive skips were the Een- 

dracht, the Mauritius, the Amster- 
dam, the Dordrecht and the Leeuwin. 
It was a serious mistake to omit the 
narres of these skips especially the 
Leeuwin. because the omission cost a 
doubt on the authenticity ofthe disco- 
verp of tha I part of the north-ss est coast 
of Australia syhich now bears the naine 
of cape Leeuwin a doubt which is now 
cleared up for the first time as for as 
the English speaking world is concer- 
ned bY our more complete translation 
of the paragraph in question. u 

A-t-on jamais constaté une contradiction plus directe entre les af- 
lirination; d'un intime auteur et cela à quatre ans drintenalle :' Il me 
serait facile de prolonger ces paralléles qui démontrent à la lettre le 
peu de confiance que l'un peut accorder aux travaux de 11. l. olliuý; - 
ri le puisqu`il se contredit d'une faon si éclatante. 

Mans le présent volume. publié en 189 i. 11. Collingridge se rappro- 
che de la vérité pour ce qui concerne les découvertes des Hollandais. 

mais il me semble qu'il ignore encore bien des documents qui l'obli- 

geront à modifier une fois de plus ses opinions. Comme conclusion. 
je dirai quece volume est très intéressant. mais qu'il induira en erreur 
bien des lecteurs qui ne sont pas au courant de I-histoire des grandes 
découvertes. M. Collingridge forge une foule d'hypothèses que lui- 
mine, je crois. ne prend pas toujours au sérieux. Zohiist. 

Jos. SI'II i. ýa. asý, S. J. Durch 
Asien- 

Ein Buch mit vielen Bildern für 
die Jugend. avec une carte coloriée de l'Asie. Première partie con- 
tenant les l'a vs Mahométans et la Riusie d'Asie, l'O uest et le Nord 
de l'Asie. lleuxieme édition augmentée. lleinnEle : uF: ý EISL ; SIIAyD 

im Breisgau. 18 i. LING. Freiburg 
Le IJullltiu de lu Société Yi, uchiiteIoi. NP dis a déjà parlé. 

à plusieurs reprises. du programme suivi par l'auteur. Faire connaitre 
à la jeunesse romaine, d'une manière aussi instructive qu'édifiante, 
les travaux des missionnaires qui vont répandre au loin le catho- 
licisme. Cette deuxième édition a été sensiblement augmentée, en 

i 
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particulier les articles Arahie. Arménie, Mésopotamie. Perse et Sibérie. 
Les illustrations sont fort helles et choisies avec gor1t. C'est un beau 
et bon livre. T. Z. 

Il, \l. Scinirrr. IlipHnurlelsiceyeil nIl l'ei/; e/irsinilleldei. Grgenuni'!. un- 
ler Ileriic/siclrligimy friilierer l'er/tirlliiisse. Fý. ºtniyANu llurr. Bres- 
lau. 1S97. Prix : AIark 

Ilrocliure de cinquante pages avec une carte (les voies :o nmerciales 
et un grand nombre de bonnes gravures représentant l'ensemble et 
les détails des moyens (le transport les plus perfectionnés de notre fin 
de siècle. Le texte. destiné ii compléter les manuels (le Géographie, 
comprend Ies subdivisions suivantes: 1° Historique du développement 
du commerce international: ?,, Relations maritimes de l'Europe avec 
les autres continents: 3° Voies de pénétration dans l'intérieur (les 
continents: ! E" Postes. télégraphes, téléphones, aérostation. pigeons 
voyageurs, etc. Bien que ce petit manuel ait été écrit spécialement 
pour les 

. Allemands. il peut rendre (le réels services dans n'importe 
quel pays et plus particulièrement dans les écoles de commerce. 

T. z. 

1)' . los. P: urrscºº. Schlesien. Eiae Lauulesk, iaade fiir das deutsche l'oll. 
1. 'l'heil. Das ganze Land, avec six cartes en couleur et vingt-trois 
gravures. Prix: '. ) Mark. FH: no. Ilm"r. Breslau, 'I89k. 
Une lecture attentive de la première partie de cette description de. 

la Silésie pour le peuple allemand permet de bien augurer de l'(º'u- 
vre complète. I)ans le présent volume. l'auteur esquisse le développe- 
ment de la géographie silésienne jusclu'h rios 

, 
jours; il décrit la si- 

tuation du pays dans l'ensenil, le de l'Allemagne; il étudie l'origine de 
son nom. ses frontières, comme sa géologie, son orographie et son hy- 
drographie. pour parler ensuite de soit climat. de sa flore, de sa faune. 
de sa population et terminer par un aperçu très intéressant sur la Si- 
lésie envisagée comme champ de bataille. Dans cette dernière partie, 
M. Partsch commente, avec une rare sagacité, la valeur stratégique 
des pays drainés par l'()der et ses nombreux tributaires jusqu'au -i'! ' 
de latitude Nord. Pour ma part. je rue réjouis de lire le second volume 
dans lequel 1', iuteur se propose de compléter ce tableau par la des- 

cription des paysages et des localités de la Silésie. C'est une helle et 
bonne (ouvre qui mérite d'ère imitée. T. L. 

Prof. D' 
_LEX. 

Sceix. G1'uc1ºdziige der Physischen Erdknmle, avec 203 
13 
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illustrations dans le texte et vingt cartes eu coulerais. Verlag von 
Vi: rr et Cru. Leipzig. 'lStl( . 
Cette deuxième édition des Principes de Géo'raphie physique du cé- 

lèbre rédacteur des l'eteraa uas Geographische M lleilu,, iten occupe une 
belle place ii côté des trois excellents ouvrages publiés récemment sni, 
la même matière, savoir: das. 11/, 1_ ilei Erdrde Siiss. die. Iloiphologie 

dler Erdobei/lmrhe de Penck et la t; Mij, aphie physique par de Lapparent. 
Da Aallit_ der Erde est une vaste conception des idées modernes et 
plus particulièrement de l'auteur sur la genèse de notre planète et 
ses transformations ii travers les âges. Penck. dans sa \lorphologk, 

applique constamment les mathématiques aux problèmes qui se pré- 
sentent en géographie physique, tandis que de Lapparent approfondit 
moins son sujet, entre dans moins de détails: il ne cherche pas tant il 

expliquer les causes gril exposer magist`aleuieut les belles conquistes 
de la géophysique moderne basée sur une connaissance approfondie de 
la géologie. M. Supan, dans ses l'l'iuci/res file l; i-ug/'nphie physique. a 
plus spécialement écrit un manuel dans le sens le plus élevé du mot, 
destiné aux étudiants et au corps enseignant. Les grandes divisions de 

cet important ouvrage sont: l'atnosphère. la nier. la dynamique de la 
terre. enfin la distribution des plantes et des animaux. Il entre dans 

une infinité de détails impossibles ii citer ici et auxquels les écrivains 

cités plus haut ne s'arrètent pas. Ces quatre auteurs se complètent 
admirablement. Ce qui, chez l'un. ii est qu'effleuré en passant est mi- 
nutieusement analysé par l'autre: ce qui. pour I`un. se réduit ii une sé- 
rie de formules, devient, chez le collègue, le sujet d'une longue et 
intéressante dissertation. 

Le livre du ) Supan abonde de remarques flues qui dénotent en 
lui un observateur subtil des phénomenes en apparence les plus mi- 
nimes et qui, sous sa plume expérimentée. se développent en un en- 
semble d'une clarté remarquable. Chacun des paragraphes formant uu 
exposé précis d'un fait est suivi d'une critique serrée des diverses 
théories émises sur ce inème sujet par les hommes les plus compé- 
tents. et une notice bibliographique aussi complète que possible per- 
met au lecteur de puiser lui-inème aux meilleures sources. 

Cet excellent ouvrage de sept cents pages est. ii mon avis, le meil- 
leur made n eciim pour celui qui veut entreprendre sérieusement l'é- 
tude si vaste et si compliquée de la géographie physique. 1 L. 

A. ýýEý. aý. GnhýlriunýtP Polru, ýýbiý1,: kurze Rýtraclitiuirrn zur Karte 
der Grenzen fler unlýekannteu l'olarrielýietc. Avec une carte des ré- 
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riions polaires. Extrait des l'eterýnmtn., ch-e Alitteilnongen, fascicule 
1. Gotha, 1897. 

Le savant rédacteur des Annales de Gotha a réuni dans ces quelques 
pages l'état de nos connaissances sur les deux pôles au commence- 
ment de l'année courante. La carte détaillée du pôle nord et les deux 
cartons des deux pôles sont établis d'après la dernière édition de 
la carte du pôle nord du service hydrographique des Elats-Unis (1896), 
la carte (les voyages de Nansen parue dans le baily Chi onicle et d'après 
la carte du pôle Sud publiée par V. V. Haardt (Vieillie, 1895). C'est un 
résumé très utile pour ceux qui s`intéressent im l'histoire de ces dé- 
couvertes. L'auteur termine en formulant le voeu que Nansen. l'un 
(les plus grands explorateurs modernes, qui a rompu avec les ancien- 
nes méthodes d'exploration assume la direction d'une expédition au 
pôle antarctique. Nous partageons la mème opinion et désirons que 
ce voeu se réalise le plus tôt possible. T. Z. 

J. Pit: xr.: n. The Dnsrnts of Rortneo and their Rtrlrllex. Librairie lmpri 

merle ci-devant E. -J. Bttu. i.. Leide. 189(1. 

Cette brochure de trente-deux pages sur les Uusuns de Borneo et 
leurs éni, ines est extraite des Actes du X Congrès international des 
Orientalistes. L'auteur. missionnaire catholique ù lnaliong. dans le 
Nordi Iiorneo, fait une rapide description de file. surtout (le la partie 
qui appartient aux Anglais, et Uouve peu de qualités aux Imbitants qui 
sont en général paresseux et ivrognes à l'excès: au point de vue reli- 
gieux, ils professent un maliométisme très fortement mélangé de paga- 
nisme. Les Uusuus, au milieu desquels le missionnaire a vécu de 
longues années. sont les descendants d'une tribu aborigène de Borneo; 
l'auteur estime que le langage de ce peuple est supérieur au malais. 
Ce qu'il dit de leur gouvernement, de leurs relations sociales, de 
leurs moeurs et coutumes, comme de leur religion, est très curieux. 
Il termine sa très captivante monographie par une centaine d'énigmes 
en langue dmisuii avec la traduction anglaise en regard. Celte dernière 
partie. qui nous montre, pour ainsi dire. sur le vif, le côté intellectuel 
de ce petit peuplec vaut à elle seule mieux qu'un gros volume. 1 Z. 

D'A. Fºtiin. '/, iir Ki rýiiºii/r"l' Tlurl J*orI)é(, Ji a, nd 7h Il 1nmu1('Ji fier Srhirt+i;. 
I? Xtrait du rapport trimestriel de la Socü'té de; Science, naturelles 
( le Zurich. Ih'nck von 7. t'ººr. nº". n et Fvºutº"aº in 'Luricli. 98t16. 

L'auteur. privat docent à l'licole l'olyleclºnique fédérale, soumet à 
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une critique raisonnée les formes et les noms des vallées de la Suisse. 
11 cherche, par ce travail d'érudit, ii jeter un peu de lumière sur la 

nomenclature si variée en cours dans notre pays. Il analyse la signi- 
fication du mot couru,, de même que l'étendue de l'emploi de ce vuca- 
h1e, mais il hésite entre une origine celtique et gernuuiique. Comme 
l'auteur. je crois la question très délicate: 

, 
j'ajouterai mime qu'en 

hollandais le mot kom. pluriel krnnnSu. signifie cuvette. et que. très ré- 
pandu en géographie. il s'applique aux étangs ou bassins tant natu- 
rels qu'artificiels si nombreux dans les parcs. les forêts et les plaines 
de ce pays. Quant au mot kliugiei, on le trouve aussi dans les Pays-Bas, 
témoin K1i, qei dual, village situéau Nord fat de la [laye, ii quelque dis- 
tance du pied oriental des dunes. 

Cette brochure du 1)r Früh mériterait nue étude plus approfondie 
qu'un simple article hibliograpbigne, car elle soulève nue foule de 
questions impossibles ià résoudre mi quelques urines. T. Z. 

Dr J. h'uiiii. Die Dl lt»flirts Gnuýlschu/'t. unit speeieller I'riiekx i htiyin, q 
des Âlpiueu lotrlen4les. LULLIKUFEnscIlE 13uchdruekerei, Saint- 

Gall, 189G, est un autre travail de cénobite semblable a celui qui 
précède. Dans ce dernier, M. Friih mentionne tous les pays oii cette 
forme géologique d'origine glaciaire a été reconnue et étudiée. L'au- 
teur a puisé ses renseignements aux meilleures sources. et, pour ce qui 
concerne la Suisse, il s'est rendu lui-méme sur la plupart de ces 
monticules mystérieux 

, 
jusqu'à ce jour et qu'il nous décrit avec tant 

de précision. Trois cartons tirés de la carte des États-luit deux de 
notre pays et une petite carte des Dramlius de la Suisse orientale vi- 
vifient quelque peu le texte de cette savante étude dont le style est 
malheureusement un peu aride. T. Z. 

_ilnn: BAVACD. Guide tira ISoltnliste Harts Ir Uhntplri,,, 9'''' excursion 
comprenant la flore de Grenoble et des environs. a- édition. XÀ- 
VIEfi Diwm: r, éditeur. Grenoble. 

Le botaniste qui voudra herboriser dans le Dauphiné fera bien de 
se procurer le Guide que nous signalons ici, préférable à une flore, car 
il indique les localités précises où il pourra trouver la plupart des 
plantes de cette région, privilégiée entre toutes sous le rapport de la 
flore. 

Le guide de l'Abbé liavaud comprend deux parties: la première in- 
dique les mousses et les lichens qui croissent entre Grenoble et Échi- 
rolles, sur un parcours de huit kilomètres: la seconde, de beaucoup la 
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plus étendue et la plus complète. énumère les plantes vasculaires 
intéressantes de Grenoble et des environs. 

Nous avons parcouru avec plaisir les (i8 pages de cet opuscule, dans 
lequel nous avons retrouvé les qualités que nous avons indiquées en 
rendant compte de la 1: 3e excursion. 

L'auteur a cru devoir ajouter quelques renseignements sur les pro- 
priétés de certaines espèces. mais il va de soi qu'il n'en garantit pas 
l'exactitude. F. Triprt. professeur. 

lu Foyer Rouwn,, l. I? trennes littéraires pour 18t)7. F. Y_xvor, éditeur. 
Lausanne. 
La littérature de notre Suisse romande n'est pas présdemourir: les 

différents écrivains que groupe chaque année cette publication nous 
en sont un sin- garant. C'est au coin du feu, pendant les longues 
veillées d'Iºiver. qu'il faut lire ces Jolies nouvelles. Qu'elles sont siut- 
ples et gracieuses pour la plupart ! Ce n'est pas compliqué comme nu 
roman de Bourget et ce n'est certes pas non plus de la littérature de 
blanc-manger, aux pleurnicheries sentimentales et aux moralités dis- 

simulées. Notre sincère opinion est que. tel qu'il est composé, le 
Foyer Rouutml. en continuant à paraître, contribuera pour beau- 

coup à rnériter à notre petit pays la réputation d'une contrée de bonne 

mmurs et de bonnes lettres. W. B. 

P. VII EItr. Mou Berrrurr.. 1. BEt. l. nal et C" éditetu'S, Paris. 

11fou Ik'ceuu est l'histoire anecdotique. pittoresque et économique 
du lu'emier arrondissement de Paris. 1, 'ilt. lteul' y montre une grande 
érudition, tuais la substance de l`ouvrage est noyée dans de longues 
digressions qui sont beaucoup troll souvent des hors-d'r 

-uvre. 
C. 1). 

Tiº. VIoERT. Lr' droit dirinr de fil dr%nuoe, ajie. A. Gnºo, éditeur, Paris. 

cet ouvrage. comme le dit M. Vibert lui-même, est une (navre de 

bonne foi : c'est en inème temps une étude philosophique et sociale. 
L'auteur veut communiquer au peuple le résultat de ses reclºercbes et 
le mettre à même de connaitre ses droits et ses devoirs. Ce voluºne 
vaut surtout par l'intention. le style n'étant pas toujours ii la hauteur 
de l'idée. C. ll. 

l'rirnce ItOi. Aso IiuN. UP. Vrri":. I)orvuºu, uls de l'rlwyur . Ifourlolr des 
.\ 

I17e et 

. 
AIl'e Inscription en six langues (le la Porte (le hiu-luiiý 

Numérisé par BPUN 



- 198 - 

hoan. près Pekin, lettres, stèles et monnaies en écriture onigoure et 
'Phags-Pa dont les originaux ou les estampes existent en fiance. 
Gravé et imprimé par l'auteur. Paris, 1895. 

Publication de grand luxe, non mise en vente dans le commerce. 
Les 15 grandes planches dont elle se compose sont relatives à une très 
curieuse inscription hexaglotte de h iu 1"ong I: oan, en Chine. ainsi qu'à 
l'erºsemble de tous les monuments de l'époque mongole comprenant 
des textes en écriture ouigonre et 'Phags-Pa dont les estampes ou les 
originaux se trouvent en France. Ce qui donne une grande valeur à 
ce recueil. c'est qu'une inscription est rédigée en nue langue ineon- 
nue qui n'a pu ètre encore déchiffrée par aucun savant. Par la publi- 
cation et la libérale diffusion de ce document épigraphique le Prince 
ltoland Bonaparte a rendu un signalé service dont la science a d'autant 
plus le devoir de le remercier qu'il se déclare prèt. si d'autres textes 
intéressants lui sont présentés, à donner une suite à ce recueil. C. K. 

Euou. aisn 11. at nv. -u Partes de l'Orrerrl. Librairie 1 sscnn: ýcrIEn, 
Paris. 

Ce récit de voyage se lit avec entrainement. L'auteursait peindre, en 
traits saisissants, la nature intime de ces contrées riveraines de l'A- 
driatique qui sont bien ans portes de l'Orient. Parti de Venise, il vi- 
site successivement Chioggia et la lagune, Fistmc et le littoral dal- 
mate. la Bosnie et l'Ilerzégovine. le llontenegro la cite turque et 
Corfou. Chacune de ces contrées fournit matière à des descriptions 
aussi vives qu*imagées. 

Chemin faisant. le voyageur est amené. par la force des choses. à 
discuter les problèmes les plus complexes de l'histoire et surtout de 
l'histoire contemp)raine. Le chapitre: les Autrichiens en Bosnie est 
fort intéressant. M. Alaur' nous parait avoir fort bien jugé l'uýuýre 
délicate accomplie par le Gouvernement de Vienne en ces provinces 
hier encore administrées. et combien mal. par la Sublime Porte. « Les 
événements ont donné pleinement raison à la méthode que l'Autriche 
a adoptée dans son oeuvre de pacification et de conqucte. Les discor- 
des ont cessé; les frères ennemis s'entendent et vivent en paix. » C. K. 

GUILLAUME (: AIT s. A Tracer., ln 13ospiie et CI/ei _ryorin . 
(: n volume 

; rami in-800 richement illustré. HACHETTE et. Ci,. Paris. 

Ce superbe ouvrage, splendidement illustré, et enrichi d'une carte 
à l"échelle de 1 : 8OU 000. est des plus intéressants. Dans le cours de 
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dcax vo\ages, l'auteur a sillonné de ses itinéraires les deux provinces, 
récemment occupées par l'Autriche, de Bosnie et d'1-lerzégovine. Les 
descriptitons qu'il nous en donne sont frappées au coin de la plus 
parfaite sincérité. Il a su voir et bien voir. M. Capus ne se borne pas 
à l'aire part au lecteur de ses impressions sur les gens et les choses. 
Utilisant les nombreuses sources d'information dont il a pu dis- 
poser, il en profile pour tracer nu tableau précis des progrès de tout 
genre (lue ces contrées arrachées à la domination turque, ont ac- 
complis sous le régime nouveau qui s'y est installé en 1878. Tout 
était a créer. La viabiliâ entre antres. laissait singulièrement à 
désirer. 

Un réseau de lignes ferrées, à voie ét'(lile, a été établi en peu (l an- 
nées: le coût kilométrique moyen n'a atteint que 5: 3000 florins, «ce 
qui est. à première vue, très remarquable en présence des difficultés 
de terrain si considérables que le tracé de la voie a reucont'ées dans 
uu pays aussi accidenté... Le développement du t"al'ic, en tenant 
compte. bien entendu. de l'extension du réseau qui se chiffre par une 
moyenne de <3 kilomètres par au depuis l'occupation. a suivi une 
courbe rapidement ascendanie. En ef'f'et, de l88<i à 189'i. le nombre de:, 

voyageurs a monté de 1N9 )l à -280292 et celui (les marchandises de 
t 391 tonnes à(ïdi'i. $1. » 

Quatre chapitres sur treize sont consacrés il Sarajevo, la capitale 
bosniaque. 1'a vraiment cette ville, où se coudoient les représentants 
de diverses traces et (le diverses religions, où I Orient et l'Occident se 
rencontrent sans se pénétrer, vont une description aussi étendue. Que 
de traits de moeurs curieux l que de particularités dignes de toute l'at- 
tention du penseur! La création de ce , \Insee National qui est déjà, 
dans son genre. l'un des plus complet,, des mieux distribués d'h. u- 
ropy n'est-elle pas une preuve éclatante de la t'mºsforinalion prol'onde 
(lue les deux provinces subissent actuellement ? Elles sortent du 
moyen àge pour entrer en pleine époque moderne. 

« 1)elluissa création, le musée (le Sarajevo a non se ulementaccuºniilé 
une foule de matériaux dans ses collections, mais les recherches per- 
sonnelles entreprises par les conservateurs ont donné lieu il toute nue 
série de travaux scientifiques des plus importants... Chaque année, 
depuis 189: 3, paraissent les D'isai-hfi/'tlir/tc 11I(llltcil(uºý1ýý( r(u. e liox- 
tiicºi(rºtd(! c)'Hcý((o/o(' f(. Cette publivation (avec laquelle noire Société 
fait l'échange de soli ßr(Ilctw (. abondamment illustrée. parait sous la 
direction du I)' Moritz Ilucrnes de Vienne, et elle nous permet le sui- 
vie l'épanouissement de Jour eu Jour plus complet de ce mouvement 
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scientifique dont le congrès anthropologique de Sarajevo, en 17394, 
a consacré, entre autres. I'importance. » 

Le musée comprend deux sections, l'une archéologique et histori- 
que, l'antre d'histoire naturelle. La collection préhistorique com- 
prend, à elle seule plus de it)tX) objets; celle des antiquités romaines 
et du moyen àge. plus de 1M). Les collections minéralogiques et 
géologiques. botaniques. zoologiques, ne le cédent en rien aux pré- 
cédentes. (, 'étude scientifique de la péninsule des Balkans. encore 
si incompléte. malgré les importants travaux dont elle a été l'objet 
de la part de savants européens dans le cours de ces dernières années. 
recevra un puissant Secours des matériaux réunis et classés au musée 
de Sarajevo. 

Aucune des branches de l'administration turque ne se trouvait 
dans nu état aussi déplorable igue l'insu genou publique. « L"admi- 
nisU'ation des vilayets ne s'occupait guede V instruction ii donner à la 
population scolaire nwsulm : ne. sans tenir compte des besoins de prés 
des deux tiers restants de la population non musulmane.... La lan- 
gue indigène serbo-croate ou yougo-slave était négligée au profit du 
turc et au détriment de l'instruction réelle. » Aujourd'hui, l'ensei- 
gnement a été réorganisé; des écoles gouvernementales interconfes- 
sionnelles ont été créées. « En 1881.3 ° ,. seulement ries enfants en 
Pige (le scolarité fréquentaient l'école. en dehors des écoles confes- 
sionnelles musulmanes. En 18U1. ce chiffre était montéali) Avant 
1t3ß3,1 qides indigènes savait lire et écrire; en 1891, leur nombre est 
évalué. au minimum, à Ill ° ,,. » Les distances considérables que doi- 
vent franchir parfois les enfants pour aller à l'école. trois, quatre et 
même cinq lieues, empèchent le gouvernement (le décréter l'instruc- 
tion obligatoire « Pour éviter autant que possible les cas d`empêche- 
ment résultant de la grande distance ou des intempéries. certaines 
écoles populaires sont aménagées avec dortoirs où. en hiver, les 
enfants sont gardés pour le repas (le la journée et où ils peuvent passer 
la nuit en cas de nécessité. C'est nue sorte d'internat temporaire ou 
de dent luit aux frais de 1-Etat. » 

Mai abrégeons: aussi bien faudrait-il tout citer dans cetouvrage si 
richement documenté. A tous ceux qui désireront faire connaissance 
intime avec les anciennes provinces nord-occidentales de la Turquie 
d'Europe, nous dirons: lisez A Irnrrrs lu Bosnie Pl CHl'! '; tl/ rüw de 
l; nillaume Capas. G. K. 

R. P. JloioicH,. An PaysilrCUtu"., noir. Chez les Swarayrs (Io, la Colombie 
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lirilni(iaique. Récits d'un missionnaire. Uri. uoyuvu. et Bmcu'H: r. Paris, 
et Lyon. 1897. 

Les récits et descriptions du lt. P. Aloricesontd'un réel profit pour 
le géographe et l'ethnographe. hcrits sans prétention, ils se laissent 
lire avec plaisir. Le missionnaire a eu l'occasion, dans le cours de 
son ministère. d'entrer en rapports avec des populations peu ou mal 
conmies des Blancs. 

Les 'l'si1kohti[les ou Foeni dont le nom, comme celui detaut d'autres 
peuplades. signifie les Hommes. sont peu nombreux, pas plus de 50U, 
ruais leur, inoenrs et cnitames. pour rudes qu'elles sont, sont bien 
dignes d'attirer l'attention. Leur langue est compliquée et se pro- 
nonce, à l'instar de certaines langues de l'Extrême. Orient. sur un ton 
chantant. Le saumon 

, 
jolie un grand rôle dans l`existence des Tsilkob- 

lines: leurs engins de pêche sont très perfectionnés. 
Ln autre groupe, celui des Porteurs, tire son 110111 da fait que. na- 

guère. la veuve devait. pendant nu temps plus ou groins long, porter 
les os calcinés de son défunt mari. 

Les Sékanais. habitants des Rochers. c'est-à-dire des Montagnes 
Rocheuses sont parents des Tsilkolitines et des Porteurs, usais leur 
dialecte. leurs nurur, et emutatnes, aussi bien que leurs traits physio- 
logiques, en font une tribu distincte. Ces nomades sont d'une probité 
, crapuleuse. « Un traiteur de fourrures pourra quelquefois aller ten- 
dre ou visiter ses pièges et ses collets. laissant son magasin ouvert sans 
craindre le moins du monde pour ses marchandises. Entre temps, tun 
chasseur indigène viendra peut-ètre s'approvisionner de ce dont il 
aura besoin à même le stock du traiteur absent: hais il lie manquera 
Jamais ou bien ºl'en avertir le propriétaire à son retour, oit bien d'y 
laisser un équivalent exact en pelleteries. » Combien de cirilisés au- 
raient besoin d'aller à l'école de ces snir, ra! /cs ! 

Les Babines tirent lem' nom du labres que portaient autrefois les 
femmes à la lèvre inférieure. Bien de plus curieux que les cérémonies 
des pollaches ou festins d'apparat auxquels ils se livrent à la mort 
d'un parent. Le H. P. Morice donne. dans son ouvrage, les détails les 
plus précis et les plus intéressants sir ces festivités onéreuses qui 
ruinent ceux qui doivent les offrir. 

Ces trop rapides citations montrent tout l'intérêt qui s'attache ai 
livre du consciencieux et zélé missionnaire. Ajoutons encore que les 
deux derniers chapitres sont consacrés à (les voyages eil pays non- 
veaux. LTne petite carta réduction d'une carte plus considérable, en 
préparation. facilite beaucoup la compr'élieusiou du texte. Quand 
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nous aurons dit rpº'. -ln pays Ili, l'Ours noir est enrichi de 31 planches, 
on comprendra que ce volume mérite mieux qu'une lecture fugitive. 
Nous aimons à croire que de retour dans sa lointaine mission, le P. 
1lorice réunira les matériaux d'un volume aussi intéressant que ce- 
lui dont nous venons d'essayer de rendre compte. C. K. 

PAº r. BEiTnorn. missionnaire. Les n%vlr, 's I; onmiebn ou fes ringt pre- 
m. irrýýs amièrs (1- /fi Mission Rontrntwli'. Gº. oitcº": ý; knnna.. Lausanne. 

C'est à raconter le remarquable développement et tes vicissitudes 
de ! 'oeuvre entreprise en Afrique par la Mission komanrle qu'est con- 
sacrée cette brochure de plus de 210 pages, illust"éedelion nombre de 
Jolies phototypies. Fondée définitivement en 1871î, sous le nom de 
mission rnnuloi.. ! 'oeuvre se transforme en 18SI en Vti., ". sion llont«nule 
et, dès lors. n'a cessé de grandir. 

Quoique écriteau point (le vuespécialement missionnaire, l'ouvrage 
de M. P. lerthoud, revu et annoté par M. A. Crand"jean. renferme un 
aperý.. u géographique tés précis et tris exact de ces contrées de l'A- 
frique méridionale qu'évangélisent nos compatriotes. Nous sommes 
fiers de constater que nos concitoyens ont contribué, pour loin, grande 
part, à l'étude scientifique du continent , 

jadis mystérieux. Chaque 
année, de nouveaux ºnéºnoires s'ajoutent aux précédents. Les lecteurs 
de notre lieUe! in ont déjà pu se convaincre du sérieux et de la valeur 
des études de ces (l» icaaistrs distingués. Puissent-ils, de longues an- 
nées encore, continuer, en ces lointains parages, leur oeuvre vraiment 
civilisatrice. C. K. 

J. -Il. l'int. t°r. I)r la Colontis(ilion à , llaýlaq«., cru . . 
1t CCSTtu Cn. -1LLAMEL, 

Paris. -1896. 

Le P. Piolet. auteur d'ouvrages estimés sur Madagascar. publie. dans 
cette brochure de ! a0 pages. le résultat de ses observations sur la grande 
île de la mer des Indes dont la France aspire à faire une colonie forte 
et lirospère. 

Ecrit à rut point de vue pratique. cet opuscule contient des rensei- 
gnements concis mais complets sur les ressources de tout genre que 
la Lémurie. comme on l'appelle parfois, offre au colon et à l'homme 
d'affaires. Les mines d'or sont répandues un peu partout. Le cuivre. 
le fer, le nickel. le kaolis la chaux, la houille nième ne font pas défaut. 
La flore est exubérante en certaines régions de file et les cultures 
rémnuératrices: riz. café coton caoutchouc. etc.. sont susceptibles 
d'un grand développement. 
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L'élevage des bestiaux peut se pratiquer en grand dans les plateaux 

de l'intérieur. Déjà, .i l'heure qu'il est, on exporte, hon an, mnal an, 
pris (le : MIYIY) tt tes de hèles à curnesà Maurice et â la Itéunion. Les 
chevaux. peu nombreux encore, augmenteront. à mesure que la viahi- 
lité de file s'améliorera. 

Les exportations: cýioulchoný. cire, h(vufs vivants, rofia, gomme, 
copal. etc., sont encore inférieures aux importations, qui consistent 
principalennent cu tissu.,. liqueurs, articles de Paris, mais elles ten- 
dent il s'en rapprocher. 

Un tahlean approximatif du mouvement commercial peu nationalité 
donne les résultats suivants: 

ingleterrc. Maurice. Seychelles. Indes anglaises. Vi 
Amérique _'? °/n. 
France et Réunion. 20° 
Allemagne, Io ý'ý,. 11 K. 

Général Tu l'. uoýtia'rtHas. l'oruhulai/e liliMor"ofGIN drus luiucilutn. r 
I")"ut, s di, chorogivrphie ri dus )flots qui entrent le lplu.. /i i, (I'unuruI 
drr't. e! fi i-outpoS tiou d-, nouts d- lieux. précédé d'une iil lrodiciion géo- 
graphique. ethnographique et linguistique. Paris, 1189G. 

Le général Parnaeutier, bien connu par ses travaux linguistiques. 
vient de publier 'inc étude présentée à RordeanxenlS9: i. à la section 
de Géographie de l'Association pour I`avautcenaent des sciences. L'ott- 
vrage débute par des cnnsidéralious générales sur les idiomes rhéto- 
romans parlés depuis les sources du Rhin anlérienr dans le canton 
des Grisons, à travers le Tyrol 

, 
jusqu'à I Adriatique. et cnntprenant le 

frioulan. le ladin oriental du Tyrol. le ladin occidental de l'l' ngadline 
et le romanche des hautes vallées du Rhin. L'auteur entre ensuite, 
dans des détails particuliers sur chaque idioiue et ternaire par un vo- 
cahulaire (les termes que l'on petit rencontrer sur les feuilles de 
tlas Siegfrid au 1 : 50WUd. C'est une oeuvre utile et consciencieuse git'a 
entreprise le général Parmentier. S. P. 

Cnutou. de Nrurkdl, rl. Revue historique et 
monographique (les communes 4111 canton. 1I*I, série: /, (' rli. etrirl (P 
_A'ruriuitef. livraisons 1à' 

La réalité avec laquelle se poursuit la publication de ce bel on- 
vrage prouve qu'il répond à un besoin ýéniralemenl senti. Les éludes 
régionales prenneny depuis quelque temps, un grand développement. 
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L'Allemagne possède ses Weh il ººý, ºº: ººi ý1ýºif., ýhýrº /, anýl. e-un. ýl Volks- 
kunde. lin France, Lex Anug1es de Géographie ont dejii donné plu- 
sieurs bonnes monographies de la Dombes. de la Bretagne. etc.. el, 
tout récemment. 1'A uvergne a fait. à Paris. le sujet d'une thèse de 
doctorat très remarquée. 

C'est une excellente contribution à ce genre de travaux que l'ou- 
vrage de \l. Quartier-la-Tente. La ville de Nenchatel, chef-lieu du can- 
ton. mérite certainement une étude approfondie. Cinq fascicules sont 
consacrés à l'Histoire de son développement. de ses monuments. de 
ses rues et des maisons sur lesquelles quelques particularités méri- 
tent d'attirer l'attention. Le Chateau. les tours les portes et les ponts 
sont étudiés à la Inmière des documents les plis authentiques. Les 
chapitres suivants sont consacrés aux hôtels qui Jouent un si grand 
rôle dans la vie de nos cités aux voies de communication, aux ports, 
bains du lac. fontaines. service des eaux. enfin aux rues, places ruel- 
les et maisons. 

L'ouvrage est illustré d'une profusion de plans et de gravures. Il 
est regrettable que les procédés modernes de reproduction donnent 
parfois des teintes si noires ou des traits si indistincts que le dessin 
West plus assez clair et perd ainsi de sa valeur. 

Nous n'avons relevé que deux petites erreurs. non signalées dans 
l'errata. Page 61: l'Ecole des garçons de la Promenade n'a pas été 
inaugurée en 187U, mais en 1868. l'aie 6:;: . les eaux des sources du 
Champ du Moulin ont été amenées. non en 1888. mais en 11 37. lors de 
la féte fédérale d'agriculture. C. K. 

Lexique (la Ilolld- entier publié SOUS la direction de M. 
E. Lecasseur (de l'Institut), professeur au Collège de France. par 
J. -V. 13. ar, Bi : n. secrétaire général de la Société de Géographie de 
1'1, at. avec la collaboration de \l. ANruoixH:. ingénieur. Chef du ser- 
vice de la carte de France du Ministère de l'Intérieur. 13Hait. H: n-LF: - 
V is_vri. r et Cie, éditeurs. Paris et \ancY. 

Nous avons déjà rende compte. au tome VIII de notre Bulletin. de 

cette très remarquable publication. Les fascicules 1,1.12 et 13. que 
nous avons sous les veux. ne le cèdent en rien aux précédents. Les 

principaux articles ont trait à la Colonie du Cap. aux Cévennes. au 
Chili, à la Chine, à la Cochinchine. Des cartes et plans de villes il- 
lustrent un texte d'une très grande exactitude. qualité de premier or- 
dre pour un dictionnaire géographique. S. P. 
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O'i°ro 13ascmN. Bibliothera groyraphiru, herausgegeben von der Gesell- 

schaft l'ür I? rdkunde zu Berlin. Band Il.. Iahrgang 1893. W. -Il. KL Il ., 
Berlin. 

Nous avons déjà eu l'occasion de louer l'excellente ordonnance 
d'un livre des plus utiles à tous ceux qui ont des recherches à l'aire 
dans l'immense domaine de la Géographie. Le tome il de la Riblio- 
thrrru geogrryrhirrr ne le cède en rien au premier pour l'abondance et la 
sûreté des iul'ornritiuus" Le nombre des rubriques a méme été aug- 
menté. L'impression est nette et correcte.: peine deux ou trois vé- 
tilles peuvent-elles étre relevées rrà et là C. K. 

G. -TH. liiacuHa: r. Uie 1limadaya-mission de mit 99 
Bildern. Druck und Verlag von C. Rratri, isýi. aNN. Gütersloh, 18t)6. 

L'église morave travaille, avec une énergie croissante, à l'évan- 
gélisation du monde païen. C'est à raconter l'Histoire de la mission 
dans l'llyuutlaya, qu'est consacrée l'instructive brochure de M. 
}ieielielt. L'rruvre. si considérable au point de vue linguistique, du 
missionnaire "ln scllke est analysée en un chapitre spécial. C. K. 

B. ý. ýý 1UY1(f: ý. Histoire ale la Nation Suisse. 'l'oiue premier. Première 
partie: Les origüles. Deuxième partie: l'ý-rioile héroïque. Ili. xnt 

Lausanne, l8l)(i. 

La conception de l'histoire ne cesse de se modifier de génération 
en génération. Aux récits agréables et poétiques d'auUcfois succédcnt 
les narrations basées sur le dépouillement des archives. des doe11- 
ments poudreux. Mainte science, autrefois dédaignée par l'historien. 
est mise à contribution de nos 

, 
jours l'inauthenticité de la chronique 

des chanoines de \eucln tel a été récemment dénuuitrée par les lu- 
nlières que fournit la linguistique. (, Voir page 3, i8 de l'ouvrage que 
n011s analysons. note 1. ý Par parenthèse. M. Arthur Piaget. dont il 
est question dans cette note, n'est pas un savant vaudois, mais Ilellchà- 
telois. « Jadis, dit M. van Mnyden. dans la préface de son ouvrage, 
les historiens s'étendaient longuement pur les faits nlilitaire. s et négli- 
geaient souvent les faits moraux. _Au, j)upl'h11i, ils mènent de front 
l'étude de tous les éléments qui ont agi sur le développement de la ci- 
vilisation : religion. art. culture intellectuelle, conceptions Juridiques, 
commerce, industrie. politique et in ours.... Ainsi envisagées, les an- 
nies d'un peuple constituent un moyen d'enquéte indispensable à 
quiconque veut s'occuper sérieusement de sociologie. n 
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Une histoire de la Suisse, en langue franraise. tenant compte de 

ces divers points de vue. était demandée depuis longtemps. Les tra- 
vaux modernes ont renouvelé nos annales et présenté bien des faits 
sons un noUVau , 

jour. l'or répondre ii ce légitime désir, M. van Mluv- 
den, interrompant d'autres travaux importants, a entrepris de doter 
la terre romande dune bonne histoire de la nation suisse. Le premier 
volume. qui vient de paraitre, part des origines et se termine à la ba- 
taille de Marignan et aux traités de 1516 et de 152L Ce premier vo- 
lume fait bien augurer de l'ensemble de l'ouvrage. Les deux chapitres 
relatifs aux origines de la Confédération et aux événements qui en ont 
préparé l'affranchissement sont rédigés conformément aux résultats 
auxquels est arrivée la critique moderne. Les vues synthétiques, les 
aperçus généraux, permettent de bien se rendre compte du lien qui 
unit des événements en apparence très disparates. 

L'illustration est généralement très bonne et suffisamment abon- 
dante. Il nous semble néanmoins que la partie cartographique a été 
sacrifiée. Les cartes d'ensemble font presque totalement défaut 
et c'est regrettable. Nous aurions voulu trouver non seulement des 
plans des champs de bataille (ceux qui figurent dans le volume sont 
peu nets et peu élégants), mais aussi des cartes historiques telles quion 
en rencontre dans lJandliker: carte du territoire des NN'aldstaetten en 
1? 91, du Valais et des Grisons. (les bailliages (le l'Au'govie, etc. . 

1. B. 

Général COSSER ON DE V'u. º. r: Soi, T. Les i, iourlnl iotis de et 'le 
DI-M'. XAVIER llnº: ve'r, Grenoble. 

Les torrents et rivières des Alpes ont un coins trop souvent iiié al 
et constituent un danger permanent pour Ics localités riveraines. I)es 
travaux d'endiguement s'imposent. C'est à l'examen de cette impor- 
tante question que se consacre l'auteur de I'intèressante brochure 
dont nous venons de transcrire le titre. A. B. 

EDMOND S'rº: ºNAci. i: n. A trarers lu Hongrie. X fasciwle. Le réseau 
hongrois de la Compauie des Chemins de fer du sud autrichien. 
\° JKI de J'EMope illa. I, ii. Unia. º. Fiissº. i. Zurich. 

Urné de 'lli gravures et dune carte, ce numéro de l'Europe illux- 
tºvre est consacré aux territoires si variés et si pittoresques de la Ilou- 
gric occidentale. de la Croatie et des bords du f luarnero ý lacs Balaton 
et Neusiedel ). Les renseignements fournis permettent au voyageur de 
parcourir avec profit ces régions un peu ü l'écart des grand; itiné- 
raires. lt. N. 
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(,. ýýui. º. º: iluri'ýº: ýýs. 1iýºl . lloritý Iris lýrrüº.,. NI, s 1811. et 185de l'Isrtrnli(ý 

illu. +! iie. l)ºu. º. º. 1F'iissi. i, Zurich. 

Ce livret de VE eruli(' illust, ' i' n'est certes pas banal. L'auteur a jugé 
hon de varier la forme de ce genre d'écrit en adoptant le dialogue. 
Un ami. venu de Berlin, descend à la cure (fauteur est pasteur 
de Saint-Moritz) et y passe un certain temps. Les entretiens (les deus 
interlocuteurs roulent naturellement sur le village et la contrée 
avoisinante. Le style vif et en. jonéde cette brochure lui assure un 
succès durable. 1t. \. 

Su: i 'l'I; I11? (ýiuun: \l'liii: l: o\I111: RCL11.1: 1)1: 1.. a :\ 
ý. alt: u. Caf i, drirr his! or'ijue silissr pour 18! )1;. 

La Société ale (éograpliie commerciale de la Suisse centrale à 

. 
Aarau a eu 11eureuse idée de publier un très Joli calendrier suisse: 
chaque page est ornée d'une gravure représentant un site célèbre ou 
un costume national. Le texte allemand ou fiancais est relatif à un 
fait de notre histoire. Z. 

M. C: ývu: zla.. Dus Eiaga(li; ( ilt ll'o, '! Mid 13ild. SnloN T. vNN : II, Saula- 
den. 18t)(;. 

Livre-album très bien rédigé et qui n'a rien (le commun avec cei-- 
taines publications faites à la hâte par des amateurs plus oll moins 
compétents. L'auteur aime son pays et il le fait aimer. Outre une (les- 
cl'lptloll générale de la vallée, chi que village est traite il pill t eil une 

Inono1rapllie soignée et scientifique. De pareils ouvrages. surtout 
gllan(l ils sciit aussi bien illustrés, font par avance aime(' Iule région 

si on lie la connait paS encore et solit un délicieux souvenu' pont' ceux 

qui ont eu le bonheur de la parcourir. 1 
.. 

1. 

AIl il ales dry Géoýlrýtlýb, e Riblioilrald, i(' de ! auiuee J89.5, publiée sous la 
direction de 11\l. PAUL Vin. ti. tu i.. A Mni:. L. I'. v. i. uis i: 'r Eii. ni: 
\l: uti taro:. lin vol. in-8') d'environ : 1011 pages. : \uýi. Ni l: rn. i.. et 
éditeurs- : i. rue (le \lériéres, Paris. Prix :5 francs. 

Les Au uule. N dry ( ogrupliie. qui ont rapidement conquis l'estime glu 
monde savant et élit nombreux public désireux (le se tenir au courant, 
viennent de publier. (I tus une livraison ii part. formant un volume 
il'en\ irun : d'. ºU pages, nue hil)lioýraphie (les prineipaux travaux rela- 
tifs à la géonrapliie qui ont été élite'+s en l8t). Ivette bibliographie 
la cinquième parue. 
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Depuis leur fondation les : 1, uuie de Gr%ugiwphie ont ainsi passé en 

revue chaque année, en les analysant et les appréciant, les travaux 
publiés l'année précédente. 

Ce travail est A mS en collaboration de savants francais et étran- 
gers qui font autorité en Europe et en Amérique. Les noms dont la si- 
gnature figurent à la suite des articles. suffiraient à montrer avec 
quel soin sont recueillis et avec quelle emupéU+nce sont appréciés les 
écrits dont il est fait mention. 

Celle bibliographie se coºnpose de deux parties: d'abord nue l. artie 
générale, comprenant l'histoire de la géographie et les trois aspects 
principaux, mathématique, physique, politique, sous lesquels se pré- 
sente la science: puis, une partie régionale dans laquelle se groupent 
les écrits ayant un caractère local. Chaque partie est elle mémé subdi- 
visée de facon à rendre les recherches faciles. Les articles sont mimé- 
rotés, ce qui permet d'y renvoyer aisément. Enfin un index alpbabéti- 
que des auteurs analysés et cités termine l'ouvrage. Tout a été combiné 
pour faire de ce recueil un instrument de travail coºnmode et facile à 
manier. 

En réunissant ainsi dans une revue annuelle les écrits ou les cartes 
parus au lieu de s'astreindre à les citer au moment mème de leur ap- 
parition. les . ai, aalc. s se sont proposées de fournir un aperçu synthé- 
tique, permettant d'embrasser innnédiaternent tout ce qui, dans l'an- 
née, a été publié sur les principales questions. 

On s'est attaché avec le plus grand soin à ne rien laisser échapper 
de ce qui, par la valeur (les recherches. par l'iºnporlauce des rensei- 
gneºneººts, nu rnème par les questions soulevées, mérite d ètre signalé 
au public. Chaque écrit cité est accompagné d'une appréciation ou d'un 
résumé analytique, qui en indiquent la portée. 

Tel est l'objet et le plan de cette bibliographie. Comme science dé- 
sormais constituée. et qui de nos Jours ºnarche vile, la Géographie 
appelle nécessairement l'appui de recueils d'information, où soient 
classés régulièrement les matériaux de recherches. Qui d"ailleurs, à 
l'époque actuelle, n'a pas l'occasion de , 'intéresser à quelque ques- 
tion géographique ! Nos intéréts, notre curiosité. nom activité 
sont sans cesse sollicités vers des questions sur lesquelles la géo- 
graphie a mission de noirs renseigner. Pour le faire vite et bien. une 
bibliographie critique et soigneusement tenue à Jour est indispen- 

sable. 

Commandant TorTÉE. Daho»roý. Niger. Tarnrý y. un vol. in 11i jésus 
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avec une carte. AwMi. vNn Coi. i. \ et C, vditeurs. 5. rite de Mézières, 
Paris. Prix: Broché, 4- francs. 

Ce livre est le récit d'une des explorations africaines les plus cu- 
rieuses et les plus fécondes en résultats qui aient eu lieu depuis 
longtemps. Parti (le Kotonou en décembre 189! 4, avec la mission de 
relier le 1)ahorné français au Niger moyen et d'étudier le grand fleuve 
de l'Afrique occidentale dans le voisinage du point où il l'atteindrait, 
le commandant 'r'outée, à travers des ohstaclés et des difficultés sans 
nombre, exécuta fidèlement le programme qu'il s'était tracé. Pour ar- 
river au Niger, il eut à traverser les territoires de quatre peuples. dont 
deux inconnus et récalcitrants à la pénétration. Il atteignit le fleuve 

. 
juste à l'endroit où il cessait d'étre conne et passait pour être innavi- 
gable sur un parcours de 18511 kilomètres. En dépit de cette prétendue 
innavigabilité, le commandant Toutée remonta le Miner jusqu'à Farka. 
dépendant du cercle de TombOUeton, puis le redescendit jusqu'à son 
embouchure. Durant tout ce long trajet. chaque coup de rame était. 
pour ainsi dire. une découverte, car le commandant Toutée était le 
premier Européen qui eût navigué sur le Niger moyen. 

Ce seul fait suffit à l'aire comprendre l'importance capitale (le cette 
exploration. Le livre du commandant Toutée, oeuvre toute spontanée, 
est bien t'ait pour intéresser les catégories de lecteurs les plus diverses. 

L'Académie des sciences a reconnu la haute valeur de l'entreprise 
du commandant Toutée. en lui décernant le prix Delalande-Cuérineau 
attribué «an voyageur ou au savant qui aura rendu le plus de services 
à la France ou à la science 

F. -À. EURE 
,. 

Li L éMalo. Alouogra/Ili0' limnologique. Tonne second. 
65l pages in-8". '1? 2 dans le texle. 8 Lausanne. I''. houe.:. i. i- 
illi-MME. DE i. 'UNIVE ýsrri:. 

Ce second volume du grand ouvrage de M. Forci contient les parties 
VI-X traitant del'livdraulique. de la thermique, de l'optique. de l'a- 
coustique etde la chimie des eaux et du lac Léman. 

Le chapitre le plus important est celui de l'lýllilrmrlii, uc, dans lequel 
l'auteur examine sous toutes leurs faces les questions si complexes 
de l'équilibre et (les mouvements de l'eau dans ce grand hassin lacus- 
tre. Aprés avoir étudié l'état statique dans lequel se trouve l'eau 
d'un lac. la pression de l'eau et la forme de sa surface. l'auteur 
passe en revue les dénivellations produites. les unes par des causes 
permanentes, attraction des côtes et écoulement: les autres par des 

44 
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influences passagères. pression barométrique. vent. attractionseosmi- 
ques, séismes. 

Quant à la pente du lac. elle est absolument imperceptible pour 
les procédés ordinaires de nivellement. Toutefois. elle doit exister 
et doit rhème s'accentuer plus fortement à l'époque des crues rapides. 
Des comparaisons ont permis de lui assigner environ 4 millimètres de 
Chillon à Genève. Il règne encore une plus grande incertitude relati- 
vement à la question de savoir s'il ya des marées astronomiques sur 
le lac Léman. S'il y en a. elles ne peuvent dépasser 1 millimètre à 
Morges et ? -: 3 millimètres à Genève. 

Les dénivellations temporaires à causes atmosphériques. les sei- 
ches et les vagues atteignent des dimensions infiniment plus consi- 
dérables. 

C'est au chapitre (les . biches que M. Foret -onsacre une grande 
partie de son volume (? 00 pages) ; il traite ce sujet à fond. C'est à 
M. Foi-el que l'on doit les études les plus détaillées et les plus origi- 
nales sur ces marées barométriques des lacs. Signalées pour la pre- 
mière fois par ratio de Duillier. en 97: 30, sous le nom de seiches. ces 
balancements rythmiques furent attribués successivement au vent. 
à l'action du Rhône du Valais, puis. en 1801, Vaucher fit connaître 
sa théorie attribuant les seiches aux variations de la pression atmos- 
phérique. explication qui a généralement été admise et vérifiée depuis. 
M. Foret compare ses observations à celles faites sur d'autres lacs 
et donne une bibliographie complète des ouvrages relatifs à ce phé- 
nomène. Il détermine ensuite avec précision les nombreuses formes 
sous lesquelles ce phénomène se présente dans le lac Léman. Il y dis- 
tingue des 

Seiches longitudinales uninodales. 
» binodales. 
»» dicrotes. 

et des seiches transversales. 
Tous ces phénomènes ont été étudiés par _Al. 

Forel, non seulement 
sur le lac Léman. mais encore sur la plupart des lacs suisses. A l'aide 
d'expériences. il a montré leur mécanisme et défini les lois de leur 
formation. Si donc il appartient à Vaucher d'avoir supposé la cause 
des seiches dans les variations de la pression atmosphérique. Forel a 
le mérite incontestable d'avoir, plus que tout autre savant, con- 
tribué à la découverte des lois de ce phénomène. d'avoir montré qu'il 
est causé surtout par les oscillations locales et brusques de la pression 
atmosphérique et d'avoir appliqué cette explication à d'autres lacs : 
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d'avoir mégie expliqué par la loi des seiches les courants dits déréglés 
du détroit de l'Euripe qui. pendant plus de 40 siècles, ont résisté à la 
sagacité des savants. 

Il ya d'ailleurs à côté (les variations de la pression atmosphérique 
encore d'autres causes pouvant produire des seiches, des tremblements 
de terre. des éboulements, etc. Les vibrations ou oscillations très rap- 
prochées de quelques millimètres et qui marchent avec une assez 
grande vitesse. sont causées par des bateaux à vapeur, par des coups 
de vent, etc. 

Chacun tonnait les ragirs du Léman. C'est d'ailleurs le seul plié 
nomène, outre les grandes seiches, que le simple observateur parvient 
à remarquer sans peine. 

Les vagues. qui sont (les oscillations progressives. Offrent une va- 
riété immense de formes. suivant ]cul- hauteur. leur vitesse de dépla- 
cement et leur durée, facteurs qui varient sous eilt simultanément. 

Il ya cependant possibilité de les grouper en quatre types: 
1. La vague solitaire circulaire (un objet tombant dans l'eau). 
± La vague solitaire rectiligne (causée par un objet se déplat; ant 

dans l'eau). 
: 1. Les vagues associées causées par le frottement dans l'eau d'un 

corps solide en mouvement. 
4. Les vagues associées causées par le frottement de l'air i vent i. 
Ce sont ces dernières qui jouent naturellement le plus grand rôle 

daus le réýime du l'émail. vu les dimensions variées qu'elles peuvent 
affecter. suivant la force et la direction du vent. l'ont les riverains. 
leur force est quelquefois funeste. Les plus grandes vagues mesurées 
sur le Léman avaient 17 secondes de durée, soit 34.5'" de longueur 
et une vitesse de 7.3'' par seconde. hauteur maximale 1.7 l'II plein 
lac. 

L'auteur montre. par des observations nombreuses. conuneut les 
vagues naissent et se déplacent sous l'action des vents dominants et 
uniment elles varient d'aspect en se déplaçant sur des eaux de 
profondeur variée: puis comment elles s'éteignent peu à peu. après 
que leur cause a cessé d'agir. 

Le phénomène des im ies dlnileou fontaines, ainsi que les noi nnent 
les bateiiers. régions calmes ou à peine ridéesau ulilieudu laccouvert 
de petites vagues. niest pas attribuable à des sources sous-lacustres on 
à des courants d'eau chaude, comme 011 l'a prétendu. Ce ne sont pas 
davantage des endroits où le vent ressaute ou ricochs mais unique- 
ment des places où s'est répandue. il la surfacede l'eau. une matière 
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grasse d'origine variée. formant une couche extrêmement fine, mince 
de min. d'épaisseur. soit moins Tune dcmi-longueur d'onde 

lumineuse. 
Les vagues causent aussi Iesi idýsdý %oýýd on ripple-marks. » sillons 

plus ou moins finement sculptés sur le limon du fond. Ce n'est pas 
la pression (le l'eau qui les produit. mais le frottement des vagues 
progressives. Elles ne descendent pas au-dessous de 9m. 

Il existe aussi dans le Léman des uourrnnt. » qui n'ont rien de coºn- 
murº avec les courants océaniques. Ils sont attribuables à des causes 
variées : 

1. l'écoulement du lac et à l'action de l'eau en mouvement de 
ses affluents. Le courant d'écoulement est un courant superficiel. 
L'entrée du Rhône. par contre. produit un courant profond de plus de 
9 kilomètres de longueur. d6 à l'eau dense du fleuve. 

?. Les courants thermiques. horizontaux ou verticaux. 
: 1. Les courants produits par le vent qui peuvent opérer une circu- 

lation complète de l'eau par la formation de courants superficiels. aux- 
quels correspondent des contre-courants profonds. 

l i. Les courants dus à la pression atmosphérique. 
: i. Les courants des seiches. 
La t/týrýI! (qur du lac Léman offre une ample moisson d'observations 

que M. Foi-el a su condenser dans un chapitre des plus intéressants. 
Les sources de elialeur pouvant échauffer l'eau du lac sont : 
1 Le rayonnement solaire. 
ý2. La chaleur transmise par rayonnement de l'air ambiant ou des 

côtes élevées. 
: 3. La chaleur transmise par contact avec l'air ambiant. 
4. La chaleur de condensation de la vapeur d'eau. 
5. La chaleur des eaux affluentes. 
6. La chaleur résultant du travail mécanique et des phénomènes bio- 

logiques et chimiques se passant dans l'eau. 
7. La chaleur du sol. 
Le lac perd de la chaleur 
1. Par rayonnement dans l'espace. 
-l. Par contact avec l'atmosphère. 
: 1. Par la chaleur latente de l'évaporation. 
't. Par la chaleur latente de la fusion de la neige. 
5. Par les apports d'eaux froides (les affluents. 
Dans ce chapitre sont étudiés tous les faits et observations expli- 

quant les mouvements et l'équilibre thermique de l'eau du lac et qui 
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résultent de la différence de température. mais aussi. dans une cer- 
taine mesure, de la pression de l'eau. 

La superposition de l'eau ne présente pas la forme de couches pa- 
rallèles; ce sont des cuvettes d'eau de mème température presque 
toujours en stratification directe: ce n'est (lue bien rarement que 
s'établit dans le grand lac une nappe à stratification thermique inverse. 
L'auteur compare les phénomènes thermiques des lacs tempérés à ce 
qui se passe dans certains lacs polaires et les lacs tropicaux. 

Ce chapitre renferme une si grande moisson d'observations qu'il est 
impossible de les résumer. Les apports ou les déperditions de chaleur 
sont naturellement toujours influencés et modifiés par les vents, les 
courants, les vagues, etc.. qui sont expliqués par d'innombrables 
observations cyan t trait à la température pélagique, littorale et profonde. 

Puis l'auteur étudie les variations annuelles suivant les saisons, les 
variations cycliques et les variations diurnes de la température du lac. 

Les phénomènes de congélation du lac Léman, si intéressants à 
étudier. ont fourni à l'auteur de nombreuses et remarquables données. 
Fréquentes dans le Petit-lac et dans le port de Genève, on n'a encore 
observé de congélation sur le Grand-lac qu'en février 1591. C'étaient 
des congélations printanières de courte durée. dues au rayonnement 
nocturne et a la lenteur (les courants (le convection thermique. L'eau 
du fond du lac n'était pas encore descendue à ! 4°. 

L'optique du lac Léman. soit la transparence de son eau. sa couleur. 
les phénomènes de réflexion à sa surface, puis les effets de la réfrac- 
tion et les mirages sont décrits et expliqués d'une inanièrecomplèteà 
la suite d'une foule d'observations nouvelles. 

La transparence a été étudiée au moyen du disque (le Secchi, d'nu 
corps éclairant pendant la nuit, ou de plaoucs photographiques et par 
l'étude des ètres vivants existant dans l'eau ou dans le fond du lac. 

Les résultats (le ces trois méthodes sont absolument différents. Le 
maximum de transparence par la première méthode est de ?1m. l'or 
puisque les rayons parcourent an double trajet). 

La seconde méthode, plus compliquée. a donné des chiffres allaut 
jusqu'à 90 ni. comme limite extrème et environ 'dl nº. comme limite 
de visibilité du fo ver lumineux lui-nième. 

La troisième méthode a été appliquée de deux manières: au moyen 
de plaques au chlorure d'argent exposées pendant un a deux 

, 
jours. 

Les expériences ont prouvé que le chlorure d'argent est encore im- 
pressionné à plus de 1011 mètres (le profondeur. 

Pour des plaques au chloro-hromure d'argent à lU minntesd'exposi 



- 214 - 
tion. il ya encore impression lumineuse vers 2w) mètres de profon- 
deur. Toutes ces recherches ont montré qu'il ya (les variations annuel- 
les régionales de la transparence et que la cause d'opacité relative de 
l'eau est à chercher surtout dans les matières solides en suspension 
qu'elle contient. 

Ce chapitre traite encore d'une multitude de faits de réfraction de 
dispersion chromatique dans l'eau. 

La couleur de l'eau du Léman est d'un bleu pur, lorsque la couche 
est assez épaisse et que l'eau est limpide. Si elle est trouble, il s'y 
ajoute naturellement la teinte des corpuscules opaques en suspension. 
La réflexion fait parfois paraître l'eau du lac sous une teinte qu'elle 
n'a réellement pas. L'agitation de ]'eau, l'état du ciel et de l'éclairage 
y contribuent beaucoup. 

Les phénomènes de réflexion de la surface du lac produisent encore 
des spectres colorés, des images variées, et, en eau tranquille, des 
images déformées. (lues à la rotondité de la surface de l'eau. 

Les arcs-en-ciel secondaires proviennent des rayons solaires reflé- 
chis par le lac. 

Les phénomènes thermiques (lui se produisent durant les différentes 
saisons de l'année sur la limite entre ]'eau (lu lac et l'atmosphère 
produisent naturellement toutes les images. souvent bizarres, connues 
sous le nom (le Fata-morgana, mirages, etc. ; il est impossible d'en 
faire ressortir les cas si variés, dont l'ouvrage donne la description et 
l'explication avec une multitude de détails des plus intéressants. 

L'acoustique ne forme qu'un court chapitre. M. Farel relate surtout 
les expériences classiques du Dr. Colladon, à Genève, qui démontrè- 
rent que la vitesse du son est, dans l'eau. de 11: 35 mètres par seconde. 
Quant à la sonorité si variable de l'air à la surface de l'eau, il y au- 
rait certainement lieu de faire des études spéciales. Actuellement. les 
conditions pouvant faciliter ou retarder la propagation de son ne sont 
pas encore assez connues. 

La Chimie des eaux (lu lac Léman forme le dernier chapitre de ce 
volume et porte sur les divisions suivantes : 

Composition chimique des eaux du Léman. 
Densité des eaux du lac. 
Leur emploi comme eau d'alimentation. 
L'odeur de l'eau du lac. 
L'eau du lac Léman est assez pure; elle ne contient que 0.160 à 

0.188 gr. de matières solides par litre. Son degré hydrolimétrique to- 
tal passe de 1 7,5° à 19.5°. Ellecontient une proportion notable d'acide 
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sulfurique (gypse). Quelques déterminations accusent même 
tt, 220 à 0,230 grammes de matières solides par litre. L'on a constaté 
une variabilité assez grande. explicable par l'action (les affluents et 
des organismes, l'évaporation, etc., que les courants tendent à mé- 
langer de nouveau. 

Pour montrer l'action qui revient à ces différentes influences, l'au- 
teur compare la composition de l'eau du lac à celle de ses divers af- 
fluents, en particulier du Rhône, dont l'effet est le plus prononcé. 
L'eau du lie contient toujours en dissolution une certaine pro- 
portion d'acide carbonique, d'azote et d'oxygène, variant naturelle- 
ment. suivant la température et la profondeur. 

Avec la teneur en matières minérales varie aussi la densité qui est 
de 1.00008 à 0° : de 1,00020 àV: de (1,99998 à 10° et (le 0, (XNJOSiO 
à 20°. 

D'après la composition du résidu minéral de l'eau du Léman, celle- 
ci pourrait êt e recommandée comice eau d'alimentation et l'auteur dis 
cute longuement cette éventualité en se basant sur l'expérience faite 
depuis noinhre d'années àGenève , il recommande finalement l'eau 
(lu Léman coonune supérieure à celle des sources. 

L'auteur termine ce volume si intéressant et si riche en renseigne- 
ments. par la recherche (le l'odeur particulière constante que possède 
l'eau du lac. tl se demande s'il n'y aurait pas lieu de l'attribuer à l'a- 
hondance plus on moins grande de certains micro organismes. 

D' II. cn. aisnr. 

L(i Chirûne glu Mout-Blanc. Carte au I : 500(X), dressée sous la direc- 
lion d'Albert Barbey, par X. Inifeld. d'après les relevés, les mensura- 
tions et la nomenclature de Louis Kurz. Gravée par lt. Leuzinger et 
imprimée par les frères Kiuninerly. à Berne. 

C'est certainement la plus belle ouvre topographique qui ait été 
exécutée jusqu'à ce jour. Jamais le figuré du terrain en haute monta- 
gne n'a été rendu avec autant de justesse et de netteté. Toul est hors 
pair dans cette carte qui doit étre entre les mains de tons les ; nis des 
Alpes et de tous ceux qui s'intéressent aux progrès consiauts de la 
cartographie moderne, à la tète de laquelle la Suisse occupe certaine- 
ment la première place. M. B. 

L'Iitstiittt carlograpliiyae italien à Rome nous a envo)'é une nou- 
velle série de cartes intéressantes, éditées pal l'institut : C711-hi il('/ tea- 
trô della querra ael Sudan Egiiiaao 1: 3 000 000. 
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Scf, is: o diýiaostratiro rlrlfa Regioaecomjiresa Ira Massaue-Adaa-Ca. s- 
sala. 1: 333 000. 

Quoique n'étant plus tout à fait d'actualité, ces deus documents 
n'en seront pas moins consultés avec fruit par ceux qui suivent la 
marche en avant des anglais dans la vallée du Nil. 

La caria delle Strade ferratc italiaiar, 1: 5(H) (X)0. édition de 1897, 
donne l'état exact des voies ferrées en Italie. chaque compagnie étant 
indiquée par une teinte différente; les plans des principales villes 
complètent heureusement cette helle carte, tout aussi utileà consulter 
que la Pimata di Rorna, superbe plan au 1: 8 000. en cinq couleurs, me- 
surant 70 sur 85 cm.. à l'usage des touristes. 

Pour terminer, citons encore trois petites cartes de Sicile, Sardaigne 
et Milanais indiquant, par des teintes conventionnelles, l'état d'avan- 
cement des travaux géodésiques dans ces provinces. M. B. 

` 
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OUVRAGES, CARTES, PIIOTOGRAPIIIES ET OBJETS DIVERS 
reçus du 1eß janvier 1896 au avril 1897. 

À. DONS. 

Livres. 

Julien Ger-)i, Fontaines (M. E. ). - L'Écho des Alpes, 1881,1882, 
1883 et 18M, n1à4. 

J. -B. Piolet, Paris. - De la Colonisation à Madagascar, par J. -B. 
Piolet. Paris, 1896. 

Berger-Levraiult et Ce, édite,, s. - Lexique géographique du 
Monde entier, publié sous la Direction de M. E. Lavasseur ide 
l'Institut), par J. -V. Barbier, avec la collaboration de M. An- 
thoine. Paris et Nancy, fascicules 11,12, Pl. 

Henri Mignot, éditeur, Lausanne. - Histoire de la Nation Suisse, 
par B. van Muyden, 1896 1I' et 21111' livraisons. 

Georges Collingridfle, Hornsb? Junction (M. C. ). - The Discovery 
of Australie..., by Georges Collingridge. London. 1895. 

Etcgénie Philippin, Moscou (M. C. ). - La Vie en Extréme-Orient, 
journal russo-bouriate, publié à Tchita (Sibérie orientale), par un Bouriate. 1895, n° ,. 

C. Picot, Gein ve. - Revue médicale de la Suisse Romaide. n', 3, 
20 mars 1896. 

Xavier' Drevel, éditcuï, Grenoble. - Guide du Botaniste dans le 
Dauphiné, li't' excursion comprenant les environs de Grenoble, 
2 édition. - Les Inondations de l'Isère et du Drac, par le géné- 
ral Cosseron de Villenoisy, Grenoble. 

André Delebeeque. iniléniet(r des Ponts et Cl, arussées, Tlèo)urn. - Les lacs des Vosges. par André Delebecque, 1895. - 
Sur quelques 

lacs desAlpes, de l'Aubrac et des Pyrénées, par A. Delebecque. 
1895. - Surle carbonate de chaux de l'eau des lacs, par A. Dele- 
becque. 1895. - Sur les gaz dissous au fond du lac de Genève. 

' Les noms des donateurs sont imprimés en italiques. 
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par André Delebecque et Alexandre Le Royer. 1895. - Sur les 
lacs du littoral landais et des environs de Bayonne, 1896. - Sur 
la variation de la composition de l'eau des lacs avec la profondeur 
et suivant les saisons, 1891. - La Moraine d'Yvoire, 1894. - 
Sur l'âge du lac du Bourget et les alluvions anciennes de Cham- 
béry et de la vallée de l'Isère. 1894. - Sur l'âge des alluvions 
anciennes du bois de la Bâtie, du Bougy et de la Di-anse et 
leurs relations avec le lac de Genève, 1895. 

F. Alexis M. G., Paris. - Bilan géographique de l'année 1895, par I` M F. Alexis M. G., Anvers, 1896. 
J. Scott Ifeltie, Lostrl>°es (M. H. ). -The Statesman's Year-Book, 

for the year 1896. London. 1890, Idem. 189-1. 
Société de Géographie commerciale de la S"tisse centrale, Aarau. 

- Calendrier historique suisse, 1896. 
Delaclcaa, i; et Xiesllé, éditc, 'î"s, Neiteli(itel. - Cours de Géographie. 

Manuel-Atlas destiné ait degré moyen des écoles primaires. Re- 
vision du canton de Neuchâtel. Suisse. Premières notions sur 
les cinq parties du monde, par \V. Rosier. avec la collaboration 
de H. Elzingre et de M. Borel. Neuchâtel. 1895. 

F. Payot, édite%cr, Laccsa, ine. - Cours de géographie. Manuel-Atlas 
destiné au degré moyen des écoles primaires. Revision du Can- 
ton de Genève, etc., par WV. Rosier et M. Borel, Genève, Lau- 
sanne, 1895. -- Idem, revision du Canton de Vaud, par W. Ro- 
sier, avec la collaboration de H. Schardt et de M. Borel. Lausanne, 
1895. - Au Foyer Romand, 18ý-1,, 1888,1889,18')9.1891,1892, 
185) 1894.1895.1896.1897. 

Quartier-la-Tente. NYeºcclaâtel M. E. ). -Le Canton de Neuchâtel, Ire 
série: Le district de Neuchâtel : Neuchâtel-Ville lie, Ille, IVe et 
Ve livraisons. Neuchâtel, Attinger frères, 1896-1891. 

Dr Ceiceh Zibrt, Praclue. - Das Böhmische Bauernhaus. Die 
Volkskunst auf der Jubiläuºns-Ausstellung. Verfasst von 
Dr Cenek Zibrt et Renata Tyrsova. Prag. 1896. 

h eli Chatelain, New Yori 
.- Africa's International Slave-Trade 

and a practical plan for ils extinction by Hely Chatelain, with an 
introduction by Rev. Josiah Strong. D. D. New York, 1896. 

Ot"ell Füssli. Ziii"icit. -A travers la Hongrie, Xme fascicule. Le 
réseau hongrois (le la Compagnie des chemins de fer du Sud au- 
trichien, par Edmond Steinacker. - Saint-Moritz-les-B: ºins. par 
le pasteur Camille Hoffmann. 

Ministère de Fomento, Urr_cy2ca! 1. - Commission des Etudes du 
Port de Montevideo. Présentation de l'avant-projet. Montevideo, 
1896. - Memoria presentada â la Honorable Assemblea general 
en el tºltimo periodo de la XVIIIe Legislatura por et Ministerio 
de Fomento. Tomo segundo. Montevideo, 1896. 

Rarnôin deOlascoaya, Madrid. - Paraguay... PrAogo, traduction 
y notas, par Ramon de Olascoaga. Asunciôn del Paraguay, 1896. 
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M. Grandidier, Paris. - Discours prononcé à la séance générale 

du Congrès le samedi 11 avril 1896, par M. Grandidier. Paris, 
1896. 

Guido Coca, Tu ïin (M. H. ). - Prof. Guido Cora. Il 'I'erritorio con- 
testato tra la Venezuela e la Guiana inglese. Torino. 

He)tl"i Baïdd, Saint-Dié. - Un exemplaire de la Cosmographiae 
introductio (25 avril l50î), par Henri Bardy, Saint-Dié, 1893. - La marraine de l'Amérique, par Henri Bardy, Saint-Dié. 

Panl I'ibert, Paris. - L'Electricité à la portée des Gens du Monde, 
par Paul Vibert. Paris, 1892. -M. Paul Vibert conférencier. par 
Emile de Weissenburger. Paris, 1886. - Paul Vibert. Conférence 
sur les transports en commun dans Paris. - Souvenir de 
l'Exposition universelle de 1889. Les Panoramas géographiques 
de Paris, par Paul Vibert. Paris, 1890. - Mon Berceau. Histoire 
anecdotique, pittoresque et économique du premier arrondisse- 
ment, par Paul Vibert. Paris, 1893. - Les Musées commerciaux 
et l'Exposition universelle de 1889, par Paul Vibert. Paris. 1892. 
- La Concurrence étrangère. Thèmes de Conférences, par Paul 
Vibert. Paris, 188-é. - Les Industries nationales, par Paul 
Vibert. Paris, 1895. - Explorations aux Antilles, par M. Paul 
Vibert. Rouen, 1895. - Dictionnaire biographique des Hommes 
du Nord. I. Les contemporains, publié sous la direction de M. 
Henry Carnoy, fascicule XII, Paris. - Patrie. Association inter- 
nationale de Topographie. - La Tribune électorale, n° 1, avril 
1893. - Le Travail moderne, 28 février 1892. - Le droit divin 
de la démocratie, par Théodore Vibert. Paris, 1881. - La Race 
sémitique, par Théodore Vibert, 2° édition. Paris, 1883. - L'A- 
venir républicain de l'arrondissement d'Issoudun. 1896, n'226- 

o. -O. Cie, -c, Yehateý iýte&ouiy (M. C. ). - Description de l'Exploi- 
tation de platine de MM. J. -N. Bourdakofi et fils et de celle de la 
Compagnie V. -J. Bourdakoff et V. -N. Charavieff, par V. -J. Bour- 
dakoff et J. -M. Hendrikhoff, traduction de G. -O. Clerc. 

Er, c. ýt Salidoz, Princetoia (M. C. ). - Annual Report of the State 
Geologist for the year 1894. - Idem, 1895. 

Simon Tannier, S<rïnadeit. - Das Engadin in Wort und Bild, par 
M. Caviezel. Samaden, 1896. 

H. Moser, Paris (M. H. ). - Ergebnisse der Meteorologischen Beo- 
bachtungen der Landesstationen in Bosnien-Hercegovina im Jahre 
1891î. Wien, 1895. - Wasserbauten in Bosnien und der Herce- 
govina. 1 Theil... Wien, 1896. - Wissenschaftliche Mittheilun- 
gen aus Bosnien und der Hercegovina... Erster Band. Wien, 
1893. - Beitrag zur Kenntniss der Erzlagerstätten Bosniens... 
\Vien, 1889. - An Oriental Holiday. Bosnia and Herzegovina..., 
by Henri Moser. London. 1895. - Reiserouten in Bosnien und 
der Herzegovina..., Wien, Pest, Leipzig, 1895. - Bosnie-Her- 
zegovine..., par Henri Moser. Paris, 1896. - Bosnie-Herzego- 
vine au seuil du XXe siècle.... par Henri Moser. London, 1895. 
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- Das Bauwesen in Bosnien und der Hercegovina vom Beginn 
der Occupation durch die österr. -ung Monarchie bis in das Jahr 
188. Wien, 1887. -A travers la Bosnie et l'Herzégovine. par 
Guillaume Capus. Paris, 1896. 

Prince Roland Bonaparte, paris Î M. H. ). - Prince Roland Bo- 
naparte. Documents de l'Epoque mongole des XIIIe et XIVe siè- 
cles. Paris, 1896. - Prince Roland Bonaparte. Documents de 
l'Epoque mongole des XIIh' et XIVe siècles. Inscriptions en six 
langues de la porte de Kiu-Yong Koan, près Pékin, lettres, stè- 
les et monnaies en écriture ouïgoure et 'Phags-Pa dont les origi- 
naux ou les estampages existent en France. Paris. 1893. - Prince 
Roland Bonaparte. Rapports sur les prix Rarbié du Bocage et 
Jomard décernés par la Société de Géographie en 18! )3. Paris, 
1893. - Extrait du Compte Rendu des Séances du troisième Con- 
grès international de Zoologie. Leyde. 1896. - Recherches faites 
sous la Direction de M. de Lacaze-Duthiers, ;i bord du vapeur le 
v Roland», de la station zoologique de Banyuls-sur-Mer. - Mesu- 
res des variations de longueur des glaciers (le la région française, 
par le Prince Roland Bonaparte. 

Libbc! l. P, "i, tcetoti. - List of National and State Geological Survey. 
Reports in the Librarv of the E. M. Museum of Geology and 
Archaeology. Princeton, N. J. 

Frniacisco P. llorejio, La Plato (M. H. ). - Revista del Museo de 
La Plata, tomes I, 1890-91, II. 1891, III. 189"2. - Anales del Mu- 
seo de La Plata. Section xeolýýgica y mineralý'ýgica. I. Provi ncia de 
Mendoza. Observaciones sobre el Mapa del Departamento de las 
Heras. La Plata, 1892. - Idem. Seccion (le Arqueologia. Provincia 
de Catamarca... La Plata, 189"?. 

Souiét(' ilatie)atue (le Géographie, PLowe. - Atti del secondo Con- 
gresso geogralicoitaliano tenuto in Roma dal 7 al 27 settembre 
1893. Roma. 1896. 

Vicomte de Soceral, Lisbonne. - Homage to Dom Vasco da Ga- 
ma on the anniversary of the fourthCentenary of the Discovery 
of a new Route to India. Lisbon. 1896. 

Feaille d'Avis de eitelerctel. - Verbreitung und 1, 'ewegung der 
Deutschen in der französischen Schweiz, von D' J. Zemmrich in 
Dresden. Stuttgart. 1894. - Landwirtschaftliches Jahrbuch der 
Schweiz. 7"r Band. 1893. 

Société des Tonristes dii Datepltiie(, (iïeaoble. - Guides. porteurs 
et muletiers de la Société desTouristes dii 

. 
Dauphiné. Grenoble. 

1896. 
James I aire Braitdl, Fo/ ohaiiao (M. C. ). - The Japan Mail Suin- 

mary. 1896,19.25 
, 
juin. -The Great Tidal Seismic Ware,... on 

the N. E. Coast of Japan on the night of the 15 th June. 1896. - 
Tlie Suu. II, 14,1896. - The great Seismic Ware in Japan... Yo- 
kohama. - The Hansei Zasohi. XII. 1897, n- 1 et 2. 
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(; illié, "oit-Debou. , 

Lausanne. - Le Marché des vins vaudois, par 
(iilliéron-Duboux. Lausanne, 1895. 

Der'tsche Iiolonialzeituigl, Berlin. -1)erBranntwein in Kamerun 
und Togo, von Gustav Müller, Neuhaldensleben. 

Jakob Früh, Zurich. -Zur Kritik einiger Thalformen und Thalna- 
men der Schweiz. von Jakob Früh. - Die Drumlins-Land- 
schaft... von l)r J. Früh. Sankt-Gallen, 1896. 

olliciol Gener"at enquiry office, Luce)"jne. - The Revival of the 
Decorative Arts at Lucerne, byRev. H. -D. Rawnsley. Lucerne, 
1896. 

Société vaudoise des Sciences naturelles, Lausantne. - Université 
de Lausanne. - Index bibliographique de la Faculté des Scien- 
ces. Lausanne, 1896. 

Etienne Ritter, Genève. -- 
Études sur l'Orographie etl'Hydrogra- 

pliie des Alpes de Savoie, par Etienne Ritter, Docteur ès Scien- 
ces, collaborateur 't la Carte géologique de la France. Genève, 
1893. - Etude de quelques roches éruptives de la Basse-Ca- 
lifornie. par Etienne Ritter. Genève. 1893. 

Ph. Loretz, Casale 3Iont1crrrato. - Il Cielo negli anni 1893 e 1896, 
par Ph. Loretz et G. Grassi. Torino, 189hß. - Almanacco astro- 
noinico per gli auni 1891 e 1898. 

Hejwi Pensa, Paris. - Les Russes et les Anglais en Afghanis- 
tan... Henri Pensa, Paris (1896). - Politique européenne, par 
M. Deluns-Montaud. Paris. 1891. 

Louis Isely, Neuchtatel. Lettres inédites de Louis Agassiz, par 
L. [sely, professeur. Neuchâtel. 1896. 

Société ale Géographie de Munich. - Katalog der Bibliothek der 
Geographischen Gesellschaft in München. München, 1896. 

Fred. Radcliffe, Lirerpool M. C. ). - The Daily Clironiele. 1896, 
n'Il 1081'1,10813 et 10816. 

Th. Par, nentier". Paris M. C. ). - Vocabulaire Rhétoroman des 
principaux ternies de chorographie. Paris. 1896. 

B. Her"de, ", éditeur', Friborrýrl en Bris)/att. - Durch Asien, von 
Jos. Spillmann. S. J. zweite Auflage. 1896. 

H. Jraaaod, missions aire, Loin cers o Marques(M. C. ). - Grammaire 
ronga suivie d'un Manuel de conversation et d'un vocabulaire 
roiiga-portugais-français-anglais... par H. Junod, missionnaire 
suisse. Lausanne. 1896. 

Chai-les Honoré, DTonterideo. - Loi du Rayonnement thermique 
solaire et tables du Soleil, par Charles Honoré. Montevideo, 
1896. - Loi du Rayonnement solaire, par Charles Honoré. 
Montevideo, 1896. 

Ferdinand Hirt und Sohn, éditeurs, Breslau. - Schlesien. Eine 
Landeskunde für das deutsche Volk..., bearbeitet von Dl*. Ioseph 
Partsch. I. 'l'heil. Das ganze Land. Breslau, 1896. -- Die Handels- 
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-, vage und Verkehrsmittel der Gegenwart... vol] Dr M. Schmitz. 
Breslau, 189-1. 

Ed. Piette, leiimigidy (Arrletmes1. - Etudes d'Ethnographie pré- 
historique, 3 fascicules, Paris. - Fouilles faites it Bresseinpouy 
en 1895. 

Edo"ard Jacottet, Thabn-Bossioi(, Le-. ti'w'lo (M. C. ). - E. Jacottet. 
An Elementare Sketch of Se-Suto Grammrar. Khatiso Ea Mo- 
ria, 1892. - E. Jacottet. Contes et traditions du Haut-Zauabèze. 
Paris, 189.3. Etudes sur les langues du Haut-Zambèze. Pre- 
mière partie. Grammaires Soubiya et Louyi. Paris, 1891;. 

J. - V. Ba>bier, Vaitey ((M. C. i. - Projet de Carte de la 'l'erre à 
l'échelle du 1: 10ý)000ý1..., par J. -V. 

Barbier. Nancy. 1896. 
J. Cor, celle, Ali1-tecy. - La dentelle dans le Velay, parJ. Corcelle. 

Le Puy, 1895. - Genève et la Suisse Romande, par J. Corcelle. 

- Etudes de Géographie ancienne, par . 1. Coicelle. - Grottes du 
Jura méridional (autour de Culoz), par M. J. Corcelle. - Ex- 
cursions en Savoie. Géographie gastronomique du département 
de l'Ain. par . J. Corcelle. 

A. Graïuýjran, La,, sae,, e (M. C. ). -Testamente le Y intsha yi nga 
Evangeli va Yesu KriEte hosi ne Mokuthuri wa vanhu (Non- 
veau Testament en langue thonga Afrique Australe. Lausanne, 
1894. - Testamente ya Khale. - Genesa na Eksoda (Ancien Tes- 
tainent en langue thonga) Afrique Australe. Genèse et Exode. 
Lausanne. 18! 16. -Buku da Tinsimu ta Nhlengele tanu va Sik- 
vveubu a Makari ka Baronga (Recueil (les cantiques d'Eglise et 
des chants d'école de la Mission des Eglises libres de la Suisse 
Roinande parmilesRonga). Lausanne. 189. ý. - Buku ya'Finsimo 
ta Hlengeletano ya Sikweinbo Sikari ka Vathonga (Recueil 
des cantiques et des chants de la Mission des Eglises évangéli- 
ques de la Suisse Romande parmi les Thonga (Gouarnba et 
Nkouna du Transvaal, Koça du littoral portugais. Gaza de Goun- 
gounyane). Lausanne, 189"). - Sipele sa Sigw, amba (Abécédaire 
gouamba publié par la Mission des Enlises évangéliques libres 
(le la Suisse Romande). Lausanne. 1891. - Sipele sa Srionga 
(Abécédaire et livre de lecture en dialecte ronga, parlé aux envi- 
rons de la Baie de Delagoa), préparé par H. _ý. Junod. mission- 
naire. Lausanne, 189! 1. 

T. Fisher Uïtwciiil, Pateï°noster Sgam e, Loiul n. - The literarg 
Adviser. 1896-1897. 

Sociétés de Géogïaphie de Lille. - A. Faidherbe, Président d'lion- 
neur de la Société de Géographie de Lille. Lille, 1896. 

Conseil de la Mission Romande, Lausanne. - Les nègres Gouamba 
ou les vingt premières années de la Mission Romande. par Paul 
Berthoud. missionnaire. Lausanne, décembre 1896. 

R. P. _llorice. Poïatnaaiu. - Au pays de l'Ours Noir. Chez les 
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sauvages de la Colombie britannique. Récits d'un missionnaire, 
par le R. P. Morice. Paris, Lyon, 189;. 

Exposttio, itdernationale de Bruxelles en 1897. Section des 
Sciences (Section 5 bis). Bruxelles, 1896. 

Frédéric Christol, Paris. - Au Sud de l'Afrique, har Frédéric 
Christol. Paris, 1897. 

J. Pjrcttgcrr, Rer. - The Dusuns of Borneo and their Riddles, 
by Rev. J. Prengler. Leide, 18i6. 

Dý . 4le. c.. Sitpan, Gotha (M. H ). - Unbekannte Polargebiete..., 
von Ales. Supan. 

Anojl! /irre, _Yeiiehittel - Progrès des Sciences géographiques en 
1851. par M. A-. -A. Malte-Brun. Paris, 1853. Avec autographe 
de l'auteur. 

Société des Tortristes de Sncde, . ý'toe/ holet. -A River Voyage 
through northern Sweden. Stockholm. 18! )6. - Suède. Quelques 
renseignements aux touristes. Stockholm. 1895. -- Idem, Stock- 
holm, 18! )6. - Stockholm, die I-laupstadt Schwedens. 

Fluss Suchard et Cie, Se. °rirý°es. - Petit annuaire de la Confédé- 
ration suisse pour l'année 1897. édité par Ph. Suchard, Neu- 
châtel. 

Élisée Reclus, Br». L elles (M. H. ). - Manuscrit du tome XIX de 
la Nouvelle Géographie Universelle. 
X. - The Antananarivo Animal an Madagascar Magazine. Anta- 
nanarivo, 1888, n(, XII. 

Armrund Colite et Cie, Paris. - Commandant Toutée. Dahomé. 
Niger, Touareg. Paris, 1897. 

Société de Géoýraýtltie de Berlin. - Bibliotheca Geographica.... 
bearbeitet von Otto Baschiu, Band 11, Jahrgang 1895. Berlin 
18! 16. 

li0ttiith[ijlt 1lnslitiatt voor (le I'nid Lnutl ca- i'ulhcttl, tutde 2tul 
"edcileýndseh Indic, 'S Gt aectdýtrý/e. - Het Burusch van Mâsa- 

rète door H. Hendriks. 
G. Tlt. Reichell, Ycerdott (M. E. ). -- Die lIimalaya Jlissiou der 

Brüdergemeine. von G. -Th. Lleichelt. Gütersloh, 18! 16. 
Drs l'. et F. Sorasin, Bâle (M. H. ). - Ergebnisse naturwissen- 

schaftlicher Forschungen auf Ceylon in den Jahren 1884-86, von 
Dr Paul Sarasin und Dr Fritz Sarasin. Dritter Band. Die Wed- 
das von Ceylon und die sie umgebenden Völkersclhaften. Text. 
Idem, Atlas. -Wiesbaden. 1898. 

Société de Géot/raphic de Genève. -- Catalogue des livres de la 
Société de Géographie de Genève au 1e', janvier 1897. 

Cartes. 

A ndïé Delebecgcrc. in !I naict/ï, Tla(uo)i. - Atlas des lacs français, 
10 feuilles. Planche 1, Lac Léman. levé en 188U"89 pour la partie 
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suisse, par J. Hörnlimann, le colonel Lochmann... pour la partie 
française, par A. Delebecque..., E. Larcin, E. Fallette, J. Magnin. 
1: 5000O. -P1.2. Lac du Bourget, levé en 1801 par A. Delebecque, 
E. Larcin et J. Magnin. 1: 20000. - Pl.: ',. Lac d'Annecy, levéen 
1890 par A. Delebecque..., E. Leray. E. Garcia et J. Magnin, 
1: 20 000. - P1.4. Lac d'Aiguebelette, levé en 1891 par A. Delebec- 
que, E. Garcin et J. Magnin, 1: 1() OOU. - Pl. 5. Lac de Paladru, 
levé en 1891, par A. Delebecque, E. Garcin etJ. Magnin, 1 : 10000. 
- Pl. 6. Lacs de Saint-Point, de Remoray. des Brenets et de Mal- 
pas, levé en 1891 par A. Delebecque, E. Garcin et J. Maanin, 
1: Ill 000. - Pl. i. Lacs de Nantua, Genin et de Sylvans levés 
en 1891 par A. Delebecque. E. Garcia et J. Magnin, 1: 10000. - 
Pl. 8. Principaux lacs du département du Jura, levés en 1892 par 
A. Delebecque et J. Magnin. 1: 10 000. - Pl. 0. Lacs de Laffrey, 
de Petit-Chat et de la Girotte, levés en 18! 12 par A Delebecque, 
E. Larcin et J. Magnin, 1: 10 000. -- Pl. 10. Principaux lacs du 
Plateau central levés en 1892, par A. Delebecque. E. Ritter, J. 
Magnin, 1: 10000. 

Section caucasier1, ae de la Société i7apéi'laie ), lisse (le Uéogrv/phie, 
Tiflis. - Carte ethnographique des gouvernements et des pro- 
vinces de la Transcaucasie, par E. Kondratenko. 

Istitl, to cartoy-rafico italia, w. Roüia. - Schizzo ciel teatro della 
querra italo-abissina, inarzo, 189G, 3 ex. - Atlante scolastico per 
la Geogratia lisica e politica di Giuseppe Pennesi, fascicolo II, 
Roma, 1894. -- Schizzo dimostrativo della Regione compresa 
tra Massaua-Adua-Cassala. 1: 333 00f). - Carta del teatro 
della Guerra nel Sudan egiziano... 1: 2 000 000. avril 1896. 
-- Tavole graphiche, 1: 1 000 000. - Carta della Pianta di 
Iloma... edizione 1890 riveduta e corretta, 1: 8000. - Carta delle 
Strade ferrate italiane, 189ï, 1: 1 500 000. 

La Beli/iqi(e coloniale, Brzcý elles. - Carte de ! 'Etat indépendant 
du Congo... par J. du Fief, 4 feuilles, 1: 2 000 000. 

Louis Kurz, _Neiw/u'atel. - La Chaine du Mont-Blanc. Carte au 
1: 51)001) dressée sur l'ordre de Albert Barbey, Président de la 
Section des Diablerets du Club Alpin Suisse, par X. Irrfeld, in- 
génieur. d'après les relevés, les mensurations et la nomencla- 
ture de Louis Kurz, membre du Comité central du Club Alpin 
Suisse, auteur du « Guide de la Chaîne du Mont-Blanc» et d'a- 
près les documents existants. 1896. 

Beila, len zum Jah, 'buch des Se/u"eize, ° _41pe wlub, Bern. - Band 
XXXI. 1. Exkursionskarte des S. A. C. für 189E-97.2 Blatt : 
Oberengadin. 2. Brun. H. PanoramavomRosenhorn. 3. Bosshard. 
A.. Panorama vorn Hörnli. 4. Studer, G., Panorama vom Piz Ot. 5. 
Courvoisier. E. Livre (les cabanes S. A. C. mit Uebersichtskarte. 

Prof: DI W. Sievers, Hamburg. - Karte des Venezolanischen 
Gebirgslandes zwischen Coro und Trinidad, von Prof. DI' W. 
Sievers. Hamburg. 1896. 
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ý'crciccyéogi"aphiplC (les Colonies, Maris. - Côte d'ivoire, cartes 
dressées par H. Pobéguin, 1: 150 000.1. San Pedro, Drewin ; 2). 
Sassandra, Fresco; 3. Tabou, Béréby; i. Haut Sassandra, Da- 
guire ; 5. Cap des Carnes, Cavally; 6. Cavally, Grabo; ï. Kouati, 
Doboué : 8. HautSan Pedro. Kremoue ; 9. Tableau d'assemblage 
des feuilles de la carte de la région côtière de Fresco au Cavally, 
levée et dressée par H. Pobéguin... 1895-18'16. Echelle à 1: 500000. 
- Mission Marchand. Le Transnigérien, le Bandama et le Ba- 
goé... caf te levée et dressée de 189, '? à 1895 par le capitaine 
Marchand. 1: 500 000,2 feuilles. Notice et Index alphabétique. 
Paris. 189(i. 

B, o"eau, topo(/raphigee fédéral, Bernie. - Topographischer Atlas 
der Schweiz. XLVI Lieferung. N° 51 bis. Hugnau. 64 bis, vor 
der Argen. 'Î00, Mont la Ville. 365, Jaun. U -i, Samnaun. h! 16 bis, 
Herniance. Viï, Versoix. 148, Meinier. Yi9, Dardagny. 4h9 bis, 
Chancy. '169, L'Etivaz. 502. Vergeletto. 

Iizstit, ct Géoqý aphigae de Yorrège, Ki"istiantia. - Specialkart 
over den Norske Kyst fra Ny Hellesund til Lindesnes, 1 : 5001)1). 
Kristiania. 1895. - Idem, fra Lindesnes til Lister. - Idem, fra 
Lister tel Raegefjord ou g 

Nesvaag. - Idem. fra Nesvag tel Ogne. 

- Idem. fra Gjaeslingerne tel Dolmsund. - Topografiskkart 
oves lcongeriget Norge, 1: 100 000.6 D. Stavanger: '6B. Nor- 

'n r' Solör : H. 17, Flovaer : 1.16, Dönna : I. 11, Mos, jöen : I. 18, 
Velfjordeu : K. 17, Krutfjeld : K. 18, Skarmodalen ; U. l:;, 
Hammerfest; Z. 5. Garsjöen : A. E. 'i. Vadsö - 0.5, JartJorden : 
0.6. Karpelven. 

, 
31lI1! Loi imier. Veuchâtel. - Atlas d'Etude, pour l'instruction de 

la jeunesse, composé de 31 cartes. savoir... par Robert de \'aii- 
gondy. Géographe. Corrigé et augmenté par Delamarche. son 
successeur. A Paris. chez F. Delamarche et Ch. Dieu. - Carte 
de la Principauté de Neuchâtel levée de 1801 à 1806... par J. - F. d'Osterwald. 

Photographies, Gravures et timbres-poste. 

Marc La oye, , llio,, ne M. C. ). - 2; photographies et chromo- 
lithographies de types et paysages russes. 

Serge de Illaïionof ,7 photographies et chromolitho- 
graphies de types et paysages russes. 

Théophile Gobý"ist, Poi eict, y (NI. E. ) - Une photographie. Sou- 
venir du Congrès des Auréricanistes. Huelva, 1892. 

JIenni"i Ihfoser, Paris (M. H. ). - ", î photographies grand format 
relatives à la Bosnie et à l'Herzégovine. 

Adolphe Berthoud, Sairat-Pétersboury. 3 photographies grand 
format relatives aux Kalmouks et aux Circassiens. 

15 
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Edonard Jacottet, missionnaire, Ttiaba-Bossioic, Le-So»»tu (M. C. l 
-2 photographies du Le-Souto. 

A. Acltermmaa)nn, Saint-Pétesbourg (M. E. ). - Une centaine de 
planches relatives à la Russie et au couronnement du czar Nico- 
las II. 

Jacques Rosat, Sauta-A) ua do Livrameneto. - Timbres-poste 
de l'Uruguay et du Brésil. 

Musée ethnographique et commercial. 

P. Rosset. Valdezia (Transvaal). - Deux statuettes, homme et 
femme. sculptées par un Gouamba. Deux fragments de lianes. 

B. ÉCHANGES 

Ballet iii de la Société de Géographie (de Paris,, 1895, n° 4 et 
1896, n°s 1à3. 

Comptes Rendus des Séances de la Commission centrale de la 
Société de Géographie (de Paris), 1896, n°-, 1-19 et 1897, n°' 
1-5. 

Bulletin de la Société (le Géographie commerciale de Pat"is, 
1896, nos 1-1.2 et 189x, n°' 1-?. 

Bulletin de la Société de Géographie de Lyon, 1895-1896, n°s (i-9 
et 1896-1897, nos 1à3. 

Bulletin de la Société de Géographie de Marseille, 1895, n° " et 
1896, nos 1-4. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 
1896, nos 1-24 et 1897, nos 1-6. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale du Havre, 1895, 
no 6 et 1896, n°' 1-4. 

Revue de la Société de Géographie de Tours, 1896, no 1. 
Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Nantes, 

1895,3e et 4e trimestres. 
Bulletin de la Société de Géographie de l'Ain (Bourg,, 1895, no' 

5 et 6 et 1896, nos 1-6. 
Bulletin de la Société bretonne'de Géographie (Lorient,, 1896, no$ 

66-68. Le no 65 manque. 
Bulletin de la Sociéte normande de Géographie, Rouen, 1895,4 

n0s et 1896,3 no'. Le n° de mars-avril manque. 
Bulletin de la Société de Géographie de Rochefort, 1895, n°s 1-4 

et 1896, nos 1 et 2. 

1 Prière â nos correspondants de bien vouloir nous envoyer les numéros des publi- 
cations qui nous font défaut. La présente liste tient lieu d'accusé de réception. 
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mil/etiit iriütestriel (le ln Société de (iéog/ï°<aphie de l'Est (N(-ncy), 
1881, n 1- 't: 1895, n 1.4 et 1896, n° 1. 

Bulletin de l'Union géographique du Nord de la France (Dottaij, 
1895, n 1-4 et 1896, n° 1. 

Bulletin de la Société de Géographie de Lille, 1896, n°' 1-12 et 
1897, n°` 1 et 2. 

Bulletin de la Société de Géograplie de l'Aisne (La. onj, 1896. n°` 
"25 28. 

Mémoires de la Société l ur q 'il/iaonne (le Géographie et d'His- 
toire (Dijo)i, ', 1895, XI; 1896. XII. 

Bulletin de la Sot i ! té (le Géographie (le Toulouse, 1895. n°` 3-10 
et 1896. n° 1-8. 

Bulletin de la Société languedocienne de Géographie (Dtontpel- 
lier). 1895, nos 1-4 et 1890, n1 et 2. 

Bulletin de la Société de Géographie d'Alger, 1896, n°` 1 et 2. 
Bulletin trimestriel de Géographie et d'Archéologie (l'Oran, 1896. 

no-61-71 ; 1897, n° 72. 
Revue géographique internationale, Paris, 1895, no, 23! P2111 et 

1896, n 2'12-253. 
Revue de Géographie, Paris. 1896.12 n en deux semestres et 

1897, n 1-3. 
Jouiriial de la Société des Amér'icanistes de Paris, 1896, n° 2 et 

1897, n°3. 
Le Tour du Monde, Paris (deux exemplaires), 1896, n°` 1-52 et 

1897, n°' 1-13. 

Annales de Géographie, Paris, 1895-1896, n°ý20`2'i et 1897. n°' 25 
et 26. 

Bulletin du Comité de l'Afrique %ranýaise, Paris. 1890, n°' 1-12 
et 1897, n1 et 2. Renseignements coloniaux, 1896, no-, 14) et 
1897, n°1. 

Bulletin de la Société des Etudes coloniales et maritimes, Paris, 
1896, n°' 155.165 et 1897. n 160 à 168. 

Bulletin de Renseignements coloýtiaua, Paris, 1896, n°' 168-1 78 
et 1897. n°l 179-181. 

Bulletin de la Société de Topographie de'Franee, Paris, 1895, n°5 
4-12 et 1896, n 1-9. 

Journal des Voyages, Paris, 1896, n°5 965-1012 et 1896-1897, n°' 1-17. 
Annales (le l'Observatoire météorologique du Mont Blanc, Paris, 

1893,1 et 1896, Il. 
La Revue illustrée du Mont-Blanc et de l'hamoicia", Thonon, 

1896,17 nos, du 19 mai au 16 septembre. 
Bulletin de la Société Ramond, Ea; plorations pyrénti, ennes, Ba- 

gnères de Bigorre, 1895, trimestres là4 et supplément; 1896, 
1eß et 2e trimestres. 
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Bulletins de la Société d'. Intt/ti-oliolugie (le l'ai is. 1894 ii° 10; 

1895, n- 1-6 et 1896, n° 1. 
Jléüzot es de ln Société d'Antltropolol/ie de Paris, 1895.1,1e1' et 4° 

fascicules: manquent les fascicules 2 et 3. 
Bulletin de lti Sociéléd Antln'opologie dr Lyon, 1895, tome 14. 
Renie mensuelle de PEcole d'Anthropologie de P/Iris, 1896, no- 

1-12, et 1891, n°' 1-3. 
Bulletin de la Société dauphinoise d'Etlznologie et d'Anthropolo- 

gie, Grenoble, 1896. n°s 1-'). 
Annuaire statistique de /a F'aizce, Paris, 16° volume. 1895-1896. 
Ministère des Traea'iýc Publics, Paris. Table des matières con- 

tenues dans les volumes Ià XXX (1881-1894). 
Ministère des Finances. Bulletin de Statistique et de Législa- 

tion comparée, Paris, 1896. janvier à décembre et 1897. jan- 
vier, février. 

Bulletin dit _lünistère (le l'Agriculture, Paris, 1896. n°' 1-6 et 
1897. n° 1. 

Journal de lu Société de Statistique (le Paris. 1896, n°` 1-12 et 
18)7, nIIý 1 

Revue du Coiïn Cerce et de l'Industrie, Paris, 1896, nos 14. 
Bulletin de l'Alliantce française pour' la propagation de la lan- 

gue %ranraise, Paris, 1896, nos 59-62 ; le n° 58 manque. 
Bulletin mensuel du Club alpin franrais, Paris, 1896, n°' 1-12 

et 1891, n°, l-2. 
Aintluaircdu Club alpin français, Paris, 1895. 
Bulletin du Clitb alpin français, Section des Hautes- Vosges j'Epi- 

11alJ. 1895, n" 8. 
rzizuai, e (le la Société des Touristes dit Dauphiné. Grenoble, 
1895, n° 21. - 

Ln Re, -'le diplonudiqueet le 111oititettý des Consulats, Paris, 1896, 
n°' 1-51 et 1897, n°' 1-13. 

Journal des Missions évangéliques, Paris. 1896, janvier à décem- 
bre et 1891. janvier à mars, 71e Rapport pour 1896. 

Annales (le la Propagation de la Foi, Lyon, 1896, n°s 404-409 et 
1897, nos ! il() et 411. 

Les Missions Catholiques, Lion. 1896, n04 1381-1438 et 1897. n°' 
1439-1451. 

Revue (les Religions, Paris. 1896, n°' 41-40. 
Reine de l'Histoire des Religions, Paris, 1893. XXXII, n°' 1-3 

et 1896, XXXIII, n°5 1-2. 
Annales du Musée Guimet, Paris, tome '? 6, première partie et 

tome 27. Bibliothèque d'études, tome 5. 
Bulletin (le l'Alliance israélite universelle, Paris, 1895. n° 20. 
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Mélusine. Paris, 1896-189, n 1- 7. 
Journal dit Ciel, Paris, 1895, n°s 1262-1291. 
Annales de l'Est, lra. ney, 1896, n°s 1-4 et 189-1, n° 1. 
Annales cle l'Université de Grenoble, 1896, n 1-3 et 18`º7. n" 1. 
Revue des Universités (lit Midi, Bordeaux, 1895 et 1896, nos 1-11 

et 1897, n° 1. 
Mémoires de la Société d'Emulation de Roubaix, 1894-1895, XVI. 
Mémoiresde l'Académie cle Stanislas, ýrcrncy, 1895, XII et 1896, 

XIII. 
Bulletin de la Société philomatique vosgienne. Saint-Dié, 18! 95- 

1896,21" année. 
Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Besançon, 1894 

et 1895. 
Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard, 1895-18! 116, 

XXVe volume. 
Bulletin cle la Société belfortaine d'Emnulcrtion, Belfort, 1895, n° 

14 ; 1896, n° 15. 

. Mémoires de la Société pliilo2natique de Verdun, 18! 16, XIV. 
Bulletin de la Société historique et archéologique de Langres, 

1896, n°s 52 et 5 Rapport sur le concours J. Barotte. 
Société Savoisienne d'histoire et d'Archéologie. Chambéry, Me- 

moires et Documents, 1895, XXXIV. 
Bulletin de la Société d'E'tudes des h autes-Alpes, Gap, 1895, n°s 

14 et 16 et 1896, nl i-, 20- le n° 19 manque. Table des matières 
contenues pendant les dix premières années (188? 18911. 

Société d'Einulatioit et des Beaux-arts du Boutrbonnais. Moulinns, 
1895, lie livraison et 1894,1° et `? e livraisons. 

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'Archéologie religieuse des 
diocèses de Valence. Digne. Gap, Grenoble et Viviers, Romans 
(Drcnnel, 1895, livraisons , )-i-10, ). 

Bulletin de la Société ai"chéolorrique et historique de l'Orléanais, 
Orléans, 1895, XII. no, 15-11-157. 

Mémoires de 1a Société a. rchéoloyique et historique de l'Orléa- 
nais, Orléans, 1895, tonie 26. Table des Mémoires et Bulletins, 
18411-1894. 

Jlc'innoit"es de la Société académique d': 1 rchéoloyic. Sciences et 
Avis du Département (le l'Oise, Beauvais, 1895. XV'I, l'° par- 
tie. 

Revue de Saintonge et (l'Aunis, Bulletin rie la Société des Etrnles 
historiques. Saintes, 1895, n° 5: les n°s et 4 manquent: 1896, 
n° ; les u° 1 et 2 manquent- 1897. n° 1. Bulletin des séances, 
1893,18! )4. 

Société historique et archéologique ehr Forez. Bulletin de la 
Diana. -llonlbrisotr. 

1895. VIII, n', 4 et 1896. IX, n^ 1. 
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Mémoires de l'Académie de Nimes, 1894, XVII. 
Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orieiztales, 

Peipiginan, 1895, XXXVI. 
Bulletin de la Société d'Agriculture, Industrie, Sciences et Arts 

de la Lozère, Meinde, 1895, XLVI, février à décembre; 1896, 
janvier à août. Table décennale... 1880-1889. 

Bulletin de la Société luire d'Einulation du Commerce et de l'In- 
dustrie de la Seine-Inférieure. Rouen. Exercice 189-'-1895. 

Société d'Emulation des Côtes-du-Nord, Saint-Brieuc, 1895, 
XXXIII, n° 11; 1896, XXXIV, n 1-10: 18! )7, XXXV, n°l 1.3. 
Table et Supplément. 

Bulletin archéologique et historique de la Société archéologique 
de Tarn et Garonne, Montauban, 1895, XXIII, n°s 1-4. 

Bulletin de la Commissioin archéologique de Narbonne, i1895,2e 
semestre : 189(1, le" et 21°e semestres. 

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique de Départe- 
irteint d'Ille-et-Vilaine, Rennes, 1805, XXIV. 

Annales de la Société académique de Nantes et du Département 
de la Loire-I)ifériezuire, Nantes, 1894,20 semestre; 1895, ler 
et 2me semestres. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de l'Orne. 
Alençon, 1805, XIV, n°` 1-4; XV, n 1-3. Table des matières 
contenues dans les douze premiers voli_unes. 

Bulletin de la Société archéologique scientifique et littéraire de 
Béziers, 1895, Ire et 

2111e livraisons. 
Bulletin de la Société archéologique du Midi de la Fiance, Tou- 

louse, 1894-1895, n°S 15-16. 
Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin, 

Limoges, 1895, XLIV. 
Bulletin du Comité d'Egypte, Paris, 1895, n° 1 et 1896, n°S 2 et 3. 
Revue de l'Islam, Paris, 1896, n 5-11j, les nos 1-4 et 9-11 man- 

quent. 
Spelunca, Bulletin de la Société de Spéléologie, Paris, 1895, nos 

1-4; 1896, n 6-8. - Mémoires, 1896, nus 1-7. 
Bulletin de Museum d'Histoire Naturelle, Paris, 1896, nos 1-6. 
Bulletin du Comité de Madagascar, Paris, 1890, n7 et 8; les n°' 

1-6 manquent. 
La Quinzaine Coloniale, Paris, 1897, I, n- 1-0. 
Le Globe, organe de la Société de Géographie de Genève, 1896, 

XXXV, n1 et 2 et numéro spécial. Mémoires, 1896, XXXV. 
L'Echo des Alpes, Genève, 1896, n 1-12 et 1897, n°l 1-3. 
Bulletin officiel de la Fédération montagnarde genevoise, Ge- 

nève, 1895, n 1-12: les n 2.6 et 8 manquent; 1896-1891, nos 
1-8. 
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Bulletin annuel de la Section Claaum-de-Fonds du Club Alpin, 

suisse, La Chaux-de-Fonds, 189"?, I, 1893, II, 18911,111 et 1895, 
IV. - Les cabanes du Club alpin suisse. 

Bureau fédéral de statistique, Berne. Mouvement de la popula- 
tion de la Suisse pendant l'année 1894. - Idem, 1895. - Exa- 
men pédagogique des recrues en automne 1895. - Résultats de 
la statistique suisse des incendies du Ter janvier 1893 au 331 dé- 
cenmbre 1894. - Statistique des prisons, 1895, décembre, 1896, 
nos de janvier à décembre et 1897, janvier. - Statistique du mou- 
vement d'entrée et de sortie dans les prisons de la Suisse pen- 
dant l'année 1895. - Idem, 1896. 

Bureau fédéral des Assurances, Berne. Rapport du Bureau fédé- 
ral des assurances sur les entreprises privées en matière d'as- 
surances en Suisse en 1894. 

Département fédéral des Douanes, Berne. Importation et exporta- 
tion des principaux articles, 1895,1Ve trimestre; 1896, trimes- 
tres 1à III. - Importation et exportation de produits agricoles, 
1895-1896. n° 1, septembre à décembre : n° 2, janvier à avril : n° 

mai à août. - Bulletin annuel, 1e, septembre 1895 au 31. août 
1896. - Statistique du commerce de la Suisse avec l'étranger en 
1895. - Rapport annuel, 1895. - Tableau provisoire du com- 
merce spécial de la Suisse en 1896. - Tableau comparatif des 
années 1885-1895. 

Département fédéral des Fin, ajrces, Admet istratiun (les Alcools, 
Berne. Rapport du Conseil fédéral à l'Assemblée fédérale con- 
cernant la gestion et le compte de la régie des alcools pour l'an- 
née 1895. 

Journal de Statistique suisse, Berne, 1896. n°s 1-4, et 1897, n° 1. 

Département de l'Agriculture et du Cona, mereedit canloin (le Taud. 
festitut agricole, Lausa)ine. Statistique agricole de 1895. 

Berce historique vaudoise, Lausanne, 1896,11°s 1-l'2 et 1597,11°` 
1-3. 

Le Missionnaire, Genève, 1895 et 1896, n 1-1'? et 1897, no: 1-3. 
Bulletin missionnaire des Eglises libres de la Suisse Ronr, nwde, 

Lausanne, 1896, n°s 1'25-130 et 1897, n°s 131 et 
Journal Religieux des Eglises indépendantes (le la Suisse Ro- 

manade, Neuch«itel, 1897, n 1-13. 
Archives héraldiques suisses, Neiuch«iel, 1896, n°s 1-12) et 1897, 

n° 1. 
La Patrie Suisse, Genève, 1895, n° 59 ; 1896, nos 60-85 (sauf le 

n° 61 qui manque) et 1897, nos86-91. 
Eclogae geologicae, helreliae. Recueil périodique de la Société gc'o_ 

logique suisse, Lausanne, 1893-1896, IV, n°s 1-5. 
Le Rampeau de Sapin, 

. â"euchêttel, 1896. 
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Bulletin de la Société vandoise des Sciences Naturelles, Lausanne, 
1895, XXXI, n°S 119-19.2. 

Archires suisses des Traditions populaires, Zurich, 1897, n1 
et 2. 

Bulletin de la Société fribourgeoise des Sciences Naturelles, Fri- 
liuu'i'y, 1890-1893, VI. 

L'Union postale, Berne, 1896, n°3 1-122 et 189, n°` 1-3. 
Bulletin des travaux de la Société botanique de Genc're, 1892-189'k, 

n" î. 

Actes de la Société helvétique des Sciences Naturelles, Berne, 
1895, ? 8" session et 18`96,79" session. 

Bulletin de la Société royale belge de Géographie, Bi"üxelles. 
189.5, n° 6 et 1896. n 1-3. 

Bulletin (le la Société royale de Géographie d'Anvri s. 189. E 1891;, 
XX. n Il, 3-4 et 1896-1897. XXI. n" 1. 

Société commerciale, industrielle et maritime d'Anvers. Rapport 
sur l'exercice 1895. 

Le liouvemenl Géographique, Briý. relles, 1896. n°> 1-52 et 1897, 
n°' 1-1: 3. 

La Belgique Coloniale, Bruxelles, 1895, n°' 1-8; 1896, n 1-52 et 
189, n°` 1.13. 

Bulletins de l'Acadéiizie royale cles Sciences, des Lettres et des 
Beau, n-Arts de Belgique, Bruxelles, 1895, XXX. 

Le Muséoii el la Rerne des Religions, Loivvnür, 1897, n" 1. 
A areales de tr, Société archéologique de Namur, 1895, XXI. 1'" et 

livraisons. 
Bulletin da Cercle historique et ai chéologigac de Gand, 1896, nos 

1-8. 
Bulletin officiel de l'Etat indépendant du Coiigo, Bi-un'elles. 1896, 

n- (le janvier à décembre et 1897, nos 1,1 bis et 2. 
Annuaire statislique de la Belgique, Bruxelles, 1896. 
Revue Tunisienne. organe de l'Institut de Carthage, Tunis, 1896, 

n 9.12. 

Revue d'EJUpte, Le Caü'e, 1896, n°e 8-12. 
Bulletin de l'Iiistiluit Egyptien, Le Caire. 1891 n° 6. 
Bulletin de l'Institut international de . Statistique, Roine, 1896, 

VIII, 22"' livraison - 1896, IX. 2" livraison. 

Bulleiiii de 1a Société d'histoire c-audoise, La Tour. 1896, n° 18. 

Bolletini de la Société Mauricienne de Colonisation à Madagascar, 
Po, -t-Loi'is, 1896.3e fascicule. 

Bulletin de la Société d'Ilistoii"eNatui"elle de Colmar. 1895-1896, 
lit. 
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XIV Jahresbericht der Geoyruphischen Gesellschaft von Bern, 

XIV, 1895, Heft II; XV. 1896, Heft 1. 
Mitteilungen der Ostschweizerischen Géodr. -Corrtrne, c. Gesell 

schaft int Sankt-Gallen, 1896, no, 1-2. 
Geographische Nachrichten, Basel, 1896, nos le n-2) manque. 

. Ialtrbacit des Schweizei -_4lperrcl, ýb, Berri, 1895-1896,31e année. 
Alpitta, Bulletin officiel der Club alpin suisse, Zv, "ich, 1896. n°, 

1-13 et 1891, nos 1-3. 
I'ie, "teljalti"sscht°ift der Xatut Jut scheýrdeýt Gesellschaft i, tt 7, itrich, 

1896, Supplement. 
1ý'estschrift der Vattt, °Jbr scheýuleý, Gcse/l. ýc/tuft in Zürich, 1746- 

1896, erster Teil u. zweiter Teil. 
Mitteilungen der ýl a, dartisclrcrt IVat, ýý'furscltenderr Gesellschrtil, 

Aarau, 1896, Heft VII. 
Bericht über die Thuitigheit der' St-Gr, llische, t Nrtttcrttisse, t 

schaftliclteit Gesellschaft während des Vereinsjahres 1894- 
18911-)- 

Del, Geschichtsfreund, Mitteilungen des historischen Vereins der 
flirtf Orte, Luzern. Ur-d, , 'clueyz, Unterwalden und Zug, 1896. 
LI Band. 

llittlteiluttgen der Anrtiquarisclte Gesellschaft int ZinIch, 1896, 
XXiV, n 1-4. 

Jahrbuch des Histo, richett Vereins des Kantons Glrt, "týs, Glarus, 
1896,3'2ter Heft. 

Freibtr,! ler Geschiclitsblütterr, Freiburg i. Ue., 1896, III. 
Are/dr des historischen Vereins des Kantons Bern, Bern, 1896, 

XIV. Baud. n" 4. Denkschrift zu dessen 50 j hriger Stiftungsfeier 
im Juni 1896. 

Ar(Juria, Nara,!. Taschenbuch der historischen Uesellschaft des 
Kantons Aargau für das Jahr 1896. 

Statistische ýllillheil, r, tllc, t betref%end rien. Kantons Zi!, ich, Lio-ich, 
1892, drittes Heft; 189:, zweites Heft; 1894. zweites Heft. 

Aarýauische Str, tistisclre Jlitteilro, rlert (: larcrtt), für das Jahr 
1895. 

Evangelisches llissioýts _llagazin, Basel. 1897, n 1-4. 
Ve, ~ltrurdltr, tyeýt der Gesellschaft fio1; ', vlhrr, ule ztr Berlin. 1896, 

n°' 1.10 et 1897. n°5 1-?. 
Zeitschrift de, " Gesellschaft li+r F, r dhrrrule zu Berlin, 1895. XXX. 

n' 6 et 18911, I1"` 1-U. 
Mittheilmwen de, ' Geographischen Gesellschaft (fir)'! 'Ifni rollen) 

zu Jena, 1895, XIV. Band et 1891, XV. Band. 
Mittlteiltrngen des Vereins fïtrE, rclhwrude zu halle a.. ý. 1896. 
ViJahr'esberichtdeý Geograph fischen Gesellschaft Nit (: rei/'a'whl, 

18901-96. I. "Teil. 
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llittheilungeit des V er"ei"ts füi Eý dlt"ttulc ztt Leipzig, 1895, Die In- 
sel Morlia. von Dr Oskar Baumann. 

XXV Jahresbericht des Vereins für Erdfunde zu Dresde"., 1896. 

llittheiluigeu der Geogrctpl. iscltert Gesellschaft in Hamburg, 
1896, XI-XII. 

Mitthei/un gen der Geo'j 'api, isci, en Gesellschaft uud(les Nat"trhis- 
toriscltent fluse"tins in Litbech, 1896, n°' 9-11. 

Deutsche Geographische Blrïtterr, he 'autsgegebert ron dei, Geo- 
graphischeu Gesellschaft in Brennen, 1896, XIX. n°' 1-4. 

Notizblatt des Vereins für Erdkunde zu Darmstadt, 1895, Heft 
l G. 

XI bis XIV Jahresbericht des Vereins für Erd. 'mntde zu Cassel, 
1896. 

Jaln'esbericlet der Geographischeit Gesellschaft in Jlüitchen für 
1894 und 1895. 

Jaliresbericht des Fraitkfurter° Vereins f'in' Geographie und Sta- 
listi! v, Frankfurt, 57-59'ý années. 189 2-93 bis 1894-95. 

XIII "nid XI V Jalti°esbericht j'1894 t(led 1X95) des I Vin°tterizber 
gischen Vereins für- Ha, idels-Geoý/r°aphie, Stuttllai, t. 

Arts allen Weltteilen und geographische Nachrichten, 01gan des 
Vereins fitr° Ei°cl,! ýunde zu Halle a. S., "! nd dei Geogr°aphischeri 
Gesellschaft u Juta und zu Hinenocer, Berlin, 1895-1896, n 
4-l2 et 18! J7. n- 1-! l. 

Deutsche Kolonialzeit"tiig, Berlin., 1896, n°' 1-5! et 1897, n°' 1-13. 
Jahresbericht, 1895. 

Nachrichten itber Kaisee Wilhelms-Land und den Bisnzar°% Ar^clti 
pel, Berlin, 1896. 

Verhandlungen der Berliner Gesellschaft fürAnthropologie, Eth- 
itographie umd Urgesclhichte, Berlin, 1895.4 nos; 1896,9 n°'. 

Die katholischen Missionen, Freiburg iinBreisgau, 1896, n°' 2-12; 
et 1897, n°' 1-'e. 

Beilage fin- die Jugend. Freiburg im Breisgau, 
. 1896, n°' 2-6 

et 1897, nos 1-*) * 
Zeitschrift des Aacheiie° Gesell iehtscereins, Aachen, 1896. 

XVIIIt'ý Hand. 

1IIitthcilun! lert des Vereins für Geschichte der Stadt _l'ürrnberg, 189., --). 11e Heft. Jahresbericht über das achtzehnte Vereinsjahr: 
189=x. 

Millheilungen dis Deutsche, i und 0esterreiehischen Alpenre- 
reins, Wien, 1896, n°' 1-24 et 1897, n°' 1-5. 

Jahrbücher für- K. K. Centrai-Anstalt für Meteorologie und Erd- 
m agnetisinus, 189;, XXX Band. 

Wissenschaftliche lIittheil"nigeti arts Bosnien tend der Hercego- 
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ring, her'a, n(sgegeben vom Bosnisch Hercegovinischen Landes 
rnuseum in Sarajevo, 1893, I. 1894. II; 1895, III et 1896, IV. 

Zeitschrift des Deutschen und Oesterreichischen Alpenvereins, 
Graz, 1896, XXVII. 

Berichte der Rheinischen Missions-Gesellschaft, Barmern, 1896, 
nO, 1-12 et 1897, n 1-3. 

Der- Missions-und Heidenbote, Neuhirchern, 1895-1896, nUl1-12. 
Beiblatt zum Nlissions und Heidenboten, 1895, nos 1.12. 

Missions-Blatt der Brüdergemeine, Herrnhut, 1896, n°S 1-12 et 
1897, n°J 1.3. Jahresbericht über das Missionswerk der Brüder- 
gemeine vom Juli 1895 bis Juli 1896. 

Pi-ähistor"ische Blätter unter Mitwirkung von Forscherin und 
Freunden der- prähistor°isclnen Wissenschaft, München, 1896, 
VIII, n°' 1-6 et 1897, nos 1-2. 

Correspondenz-Blatt der deutschen Gesellschaft tür Antlnr"opolo- 
gie, Ethnologie und Urgeschichte, München, 1894, XXV ; 1895, 
XXVI et 1896, XXVII. 

Kalender m id Statistisches Jahrbuch für dasliönigi"eich Sachsen,,. 
auf das Jahr 1897, Dresden. 

Zeitschrift des K. Sächsischen Statistischen Bureaus, Dresden, 
1895, Hefte 3-4 ; 1896, Hefte 1-1t. 

Die Berliner Volhszäihlurng vorn 1890 in der Stadt Berlin, 1896, 
zweites Heft. 

Statistisches Jahrbuch der Stadt Berlin, 21 'I'r Jahrgang, 1891i. 
Statistisches Jahrbuch tür das Gm-ossherzogthum Baden, Ifarl- 

sruhe. 189'1. XXVII. 
Statistisches Mittheilungen über das Grosslner-zogthum Badern, 

Karlsruhe. 1893, XIII, n°, 11-13 ; 189'i, XI, n° 10; 1895. XII, n°' 
7-8 et 1890, XIII, n°' 1-6. 

Statistisches Jahrbuch für Glas HerzogthumAnhalt, Dessau. Vor- 
läufiges Lrgebniss der Volksziihlung am 2. December 1895 im 
Herzogthum Anhalt. 

11 Württembergische Jalnrbiiclner° 1'ürr Statistik und Landeskunde, 
Stuttgart, Jahrgang 1895. 

Statistisches Handbuch tür den Hambur-gisclnen Staat, Ham- 
burg, 1895, Heft XVII. 

Schriften der Pingsikalisch ökornornisclncn Gesellschaft zu Königs- 
berg i. Pr., 1895, XXXVI ; 1896, XXXVII. 

Neue IHeidelberber° Jahrbiicher. Heidelberg, 1896, VI, Hefte 1-2. 
Zeitschrift der- historischere Gesellschaft für- die Provinz Posen, 

Posen, 1894, IX, n°' 3-4; 1895, X, n°' 1 et 'i ; 1896, XI, n°' 1-1i. 
Mitteilungen der LitauischenrGesellsclnaft, Tilsit, 11896, Heft '21. 
Jalni Buch der Gesellschaft für Lothringische Geschichte und 
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41lertttütshi"itde, Metz, 1895.7e année, 1' et 211ie parties : 1896, 
8, - année, lie partie. 

Jaltrbitch för Geschichte, Sprache and Litteratitj" Elsass-Lotltriti- 
gens, herausgegeben voit dem Historisch-Litterarisclieit Ace ig- 
r-ereiclr des Vogesen-Cliibs.. Strassburg, 1896, XII. 

Mittheilungen cfilsdeüi Vollesen-Club, Strassburg, 1892,25; 1893 
26; 1894,27; 1895,28; 1896,29. 

Zeitsclttý"ift der Gesellschaft frri S'cltlestu ig ilo/stein-I, rtueitl. nt - 
gische Geschichte, Kiel, 1889. XIX: 1890, XX : 18! 11, XXI; 1892. 
XXII; 1893, XXIII: 189'1, XXiV: 189., 5. XXV. 

Niederlctusitzer Mittheilungen, Gilben, 1896, IV. Band, n 1-8. 
Braitdeitbztrgia. Moncdsblalt der Gesellschaft f'i<iHeiinathitizde dei- 

Procinz Brandenburg zit Berlin, 1896, no' 1-9. V'erwaltungs- 
Bericht über das Märkische. Tai orittzi/d Museum fürs ilie Zeit 
vorn 1 April 1895 bis 31 März 1896. 

Afý'i! âa, Berlin, 1895-1896, n" 1-12 et 18! 7, n 1-3. 

Mit! heilungeitder Kais. König!. Geogiraphischeü Gesellschaft iit 
Wien, 1896, n°` 1-12. 

? Ilittheiluitgeit des Kaiser'!. und Könryl. Mililair"-Geog11-aphischen 
Institutes, TVieit, 189:,. XV. Band. Die astrononiiscli-geodiitis- 
chen Arbeiten... Bunde VI11 et IX, 1899. 

Verein dei. Geotjraplieu ait dei' Unieei"sitüt TVien. 1892-1893, 
XIX; 18! 3 189 t. XX et 189k-1895, XXI. 

Oestei"i'eichische Voniitssclirilt frei' doit Orient, TT"ien, 1896, n°5 
1-12; les nO5 : 2-. 1) manquent: 1897, n° 1. 

Oesterreichisches Statistisches Handbuch die irr Iteichsrathe 
t'ei'ti'eteten Krinigý eiche und I, üitder, TVieit, 18! -15,1-'ße année. 

Statistisches Bu, -eai' dei- Königlichen Haupstadt Prag. Wolin- 
verhültnisse in der königlichen Haupstadt Prag... vom : 31 Decem- 
ber 1890. Die statistische Commission der Kg i. Haupstadt Prag 
saurent. Vororten... in der Zeit von 18 il) bis 1895. 

Ethnologische Mittlieilu, n'/en rtus Urigarn, Budapest, 1895, IV 
Band, n°Ç 7-10. 

Jahresbericht desS'teiriscltelt Geh il gscet'ciites, irraz, 18`")9. XVIII: 
1891. XXII; 1895, XXIII et 1891, XXV. Bibliotheks-Katalog 
Steirisclie Sownierfrisclien. I. Krakau bei Murau. 

Mittheilitngeit der De''tsclten Gesellschaft Jïir Natur- iiiid Völker- 
kuitde Ost-Asiens iii Tohio, 1896, Band VI, n° 57. Supplement, 
Heft III. 

! 'üldrajzi Iiözteinényel, (Bulletin de la Société holigt-oise de Géo- 
gr'aphie), Budapest, 1895. n'Il 1-10 et 1896, n°' 1-1i1. 

Magyar Statistihai Evhönyr, Budapest, 1895, III. 

A. Kath. IlitteijesztésLapjai, Nrrgyz ii'ad, 1897, n°' 1-3. 
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l'hr c: eol/ý cch/ciý al . tou, rýnl, London, 1896, i0 l 1-12 en deux volu- 
mes et 1897, nos 1-3. 

l'he. Ioto'nt7I offhe dla. ncheste, Geoyraphical Society, Manchester, 
1895, nos 1-9 et 1896, n°s 1-3. 

Repo, "1 of/he Councill of the Livei pool Geographical Society. Livei°- 
pool. Fourth annual Report for year ending december 31s1 1895. 

-- The Ascent of Cameroons Peak and Travels in French Congo, 
by Miss M. -H. Kingsley. 

Juit, , tai un tlte Tyiteside týeoyi'ap/tiral Society, Vet-ccaslle on Tyne, 
1896. III, n- 4-5. 

The Scoflish areogïv'phieal Mayazinc, Edinhia"yh, 1896, n°s 1.12 

et 189î, n°s 1-3. 

The Manchester Musezrïït. Ovens College. Lll«rtcli este)-. Report of 
the Keeper of the Museum for the year 1895-1896. 

The. 2llissioit Field, Lardon, 1896. XLI, n- '181-492 et 1891. XLII, 
no` 493-1196. 

The Record, oryan ofthe P, "iinitive Jlclliodist Horne, Colonial and 
Foreign 1LlIissioitary Society, London, 1896, janvier à mai; man- 
quenttousles n°s qui ontparu depuis, ainsi que celui d'avril 1896. 

Free Chuïclt of Scotlaind Miissionai"y Reports (Fo), eign), Edia- 
biii°gh, 1896. 

The Society fo, - the P, -opayalio, t of the (. ospel in Fot"eiyns Pai'ts, 
London, Report of the year 1895. 

Cafholic Missions, London, 1891, XI, n°s 12lß-132. 
T, "ansacfiots of the Canadia, i Instifnfe, To"oitto, 1895. IV, n° 8, 

part. 2: 1896. V, part. 1. 
Bulleliin of the 

_1 , ie, ica, t (ieunlraf, /rirai Society. Neil. 1"o1:, 1896, 
XXVIII. n, � 14. 

l'lie National Geogrctplric Magazine, IT'ashintytori, 1896, VII, 11°s 
1-12 et 1891. n°: 1.2. 

Bulletin off he l. eugrapltical Socie111uf 11nePacifir, Saur 1', rrnciscu, 
1896, niai. 

The Ea, "fh, Des Moines, 18! 16, n°' 1.111 et 1897, no 1. 
The Joio -nul uf' Aiitei"ican 1'olh La e, Busloit, 1896. IX. nos 32-35. 
Peoceediitgs utile Anei-ican Philosophical Sotie! y. Philadeetphia, 

1895. XXXIV. n°s 148-152. 
Fifteenll, 

_Aitnaal 
Repo"f of the United States Gcoloyical Sto týc+/, 

Washington. 1893-189t; idem, sexteenth, 189Â-1895,3 volumes. 
Srizithsoitiait Lrstif til iuia, B, ý9en, ' of Efhnology. 1I'irshiny/ou., Thir- 

teenth Annual Report... 1891-'92. 
The Missionary Heeald, Boston, 1896, n°5 1-12 et 1897, n°° 1.3. 
Ti°ansacf ions a,, d Pnoceedinys of the Royal Geog, aphica. l Society 

of'_4tisti alasia (NewSorth T1'(Yles Bra, nch), Sydney, 1896. VI. n°s 
1-2. 
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T, -a1asaclions and Procý]ediiigs of the Royal GeoyývxplricalSu iely 

of Australasia (Viclorian Branch), Melbourne. 1891;. XII et 
XIII. 

Proiceediiigs and T, wnsactioüs of Ille (, lueenslaoed Bra, ich of the 
Royal Gcoyraphical Society of Australasia, Brisbane, 1895-96. 
110, Session. 

The . Journal of the Polynesian Society, Wellinglon, Yew Zea- 
land. 1895. IV, n° 4 et 1896. V. n°5 1-! t. 

Bulletin of the GeologicalInstitution of the Uiêicersity of Upsala, 
185)5.4. 

Tijdsclia°ift van het Vederlaoadsch Aardi'ijksl, lo'dig Ge, aootschap, 
Amsterdam, 1896, XIII, n- 1-6. 

Bijdrajen tot (le Taal-Laud-en I'olke, il: eoade van Nederlandsch 
Indic, 'S Gravenhage, 1896, XLVI. livraisons 1-4 et 1897. livrai- 
son 1. 

Osas Volhsleven, Antverpen, 189, n° 8 et 1896, n°' 1-12. 
Isrestija (Bulletin] de la Société impériale russe de (iéoyra- 

phie, Saint-Pétersbourg. 1895, nos 6 et 1896. n°5 1-4. (En langue 
russe. ) 

Otschet (Rapport), 1895. (En langue russe. ) 
Isvestija (Bulletin) de la Section de la Sibérie orientale de la So- 

ciété impériale russe de Géographie. Irkoutsk', 1895, XXXVI, 
n°5 1-5. (En langue russe. ) 

Mémoires de la Section caucasienne de la. Société impériale russe 
de Géographie, Ti/lis, 1895, VII. n° 1 et 1896. VIII, n° 1. (En 
langue russe. ) 

Journal des séam-es ordinaires de la Section d'Orenbourq de la 
Société impériale russe de Géographie, Orenbourg, 1896, 
n°5 8 et 9. (En langue russe. ) 

Ze? nléviédiémié (La Terre d'a? ýjoa(rd'hui), Moscou, 1895, IV: 1896, 
1 et 2. (En langue russe). 

Société impériale d'Archéologie de Moscou, Matériaux sur l'Ar- 
chéologie du Caucase, 1888. I; 1889. II : 1891), III; 1894, IV. - Matériaux sur l'Archéologie des Gouvernements russes. I. Gou- 
vernenient de Viatka, 1893. (En langue russe. ) 

Isvestija (Bulletin) de la Sous-section Troitzliossavsk-Kjaikta de la 
Société impériale russe de Géographie, Troitzkossavsk. 1895, 
n° 4; 1896, n° 3. Relation annuelle, 1895. (En langue russe. ) 

Bulletin de la Société d'Archéologie, d'Histoire et d'Ethnographie 
de Kazan. 1896. XIII, n- 6-7 et 1897, XIV. n° 1. (En langue 
russe. ) 

Comité transcaspien de Statistique, Tiflis, Revue de Statistique de 
la Transcaucasie, 1893. (En langue russe. ) 

Bulletin du Club Alpin de Crimée, Odessa, 1896, livraisons 1- 
12: la livraison 22 manque. (En langue russe. ) 
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Bidleliji de la Société Oicralieýiýud'aüia1ei4r"s des Sciences 1V"atu- 

relles, Yekaterinbourg, XIV. n° 5 et 1893, XV. n° 2. (En russe 
et en français. ) 

Wisla, Varsovie, 1895, IX. n° 4 et 1896, X, nos 1-4. 
Missye Iiatolie/e, lii'aICfJZý', 189-1, XVI, n 181-183. 
Sborni/, Ceslre spolecnosti zernevedïié (Revue de ici Société de 

(, èogiïaphie tchèque} Praha, (Prague) 1896, II. no, 1-5 et 1897, 
II[, ii 1-2. llésumés. 

Btýi eau ale Statistigire (le la Pi"iincipanIti' de Bý'lyarie, Sofia, 
Mouv-euient de la population dans la Principauté de Bulgarie 
pendant l'année 18! º:;. - Mouvement commercial de la Bulgarie 
avec les pays étrangers, 1893. novembre et décembre : idem, 
1896. de janvier 'i décembre. Statistique du mouvement de la 
Navigation pendant les années 1x91-94: idem. pendant l'année 
1893. (Eu bulgare et eu français. ) 

Mémoires de l'AecIdéinic' Royale (le Serbie, Belijrade. XLVIet LI. 
Revue de la Littérature géographique de la Péninsule Balkani- 
que, 1892 et 1893. tome II, par le Dr J. Cvijic. (En langue serbe. i 

Fe)inia, Bulletin de la Société de (géog), aphie /iulaiidaise, Hel- 
siiigfoi's, 1896. n°' 12-1: 3. 

Vetenskapiliga -lleddelaiideitaf(. 
'eograýsl, a Föi eýiiiigcn i Finland, 

Helsinyfors, 1894-1895. II et 1896, III. 
Statistik Airsbok för Finlaiul (Atinvaire StatistigUUe poUi' la Fin- 

lande), Helsinyfors, 1896,17,11P année. (En suédois et en français. ) 
Bidrag till Finlands Officiela Statistik, Helsiýtyfoi s, A1I, Befollc- 

ningsstatistik, n° 26. 
Yiner, tidsk. ' ift utgifvenafsvenska Sc'illsl; apet /bb; Anthropologi 

och Geoyraf, Stockholm. 1892. n '- 2-'i : 18! 14.1893 et 18! 16, no, 1-1t; 
1897, n° 1. 

Bidrag till Svei-iyes of/iciela Statistik, Slo', hohia, A, Befolknings- 
statistik. Ny följd XXXVI. (En suédois, avec 'Fable des matières 
en français. ) 

Svenska Tici^istföreningens Arsskri, fl, . ý`toc;, holrn, 18! )4,1895 et 
1896. 

Del1Vorske Geographis/: e Selskabs Arbog, ffi islieriiia, 1895-1896, 
VII. 

Den Norske Lods, Kristiania, 1896, II. 
Annuaii"e statistique de la1ý'orvýge, udgiý el af the St alislilre Lena 

tv°albureai', K istiania, 1896,16ne année. (En danois et en 
français. ) 

Geographisl; Tidskrift, IIjobenhavn. 189; i-96, lade Bind, Hefte V 
à VIII. 

Dammarks Statistik, KjSbenhavn, Statistik Aarbog, fSrste Aar- 
gang. Annuaire statistique, première année. (En danois et en 
français. ) 

1 
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Da, (sk Torr, isl/ore, ri, tys Arýr. SSl; ri%t,, lijcebe, ilrar*, t, 18913 et 18! 17. 
i 'En danois. nombreux articles en français. ) 

Bollelliito slo, 'ico della Svizze, '(-, i, taliaua. Belli, tzona, 1896, n"s 1 
>z 12. 

Bollettino della Socielà Geoyralica i, tali. a, ta, Ro, rta, 1896, n°' 1-12 
et 1897, n°' 1-3. 

Mcinorie della Società yeoyralica italiaua, Roma, 189, V, parte 
seconda; VI, parte prima. 

Bollettino della Società rtl', 'ica�a d'llalia., Vnpoli, 1893, nos 8-12 
ot 1894. nos 1-12; tous les n- subséquents manquent. 

Cosmos, Torina, 189-95, XII, n° 3. 

R'irista Geoyr'afca italiýcnu, Roma, 1896, III, n- 1-10 et 1897, n° 
1. 

I, 'L'irircrso, Geoyra/ia per Tatti, JIila, ro, 18: )13, n- 1-24 et 1897, 
n°' 1 . ý. 

Mi, tisle, "o di ay, icoltiria, i, td±rstria e cOJitiizCrcio, Direziorte yerte- 
rwle dellrc. Statistica, Roii2a, Annuario statistico italiano, 1895. 

- Cause di morte. statistica degli anni 1893 e 1895, introduzione. 

- Statistica della emigrazione italiana. avvenuta net 1895. 
Bollettirto del Mi, tistero degli este, 'i, Ro, na., 1896, n°' 71-94 

et 1897, n°' 95-96. 
Bol, lettino del Clab alpino i. talia, ro; To, 'i1ro. 1895-96, n° 62. Catalogo 

della Biblioteca. 
Club alpino italiano, Rivista ine, tsile, Toriato, 189G, nos 1-12 et 

1897.11-11-2. 
Alti della Refile Accirdcü2ia dei Li, tcci., Roina, 1816, lei- et '2io° se- 

mestres, n°' 1-12et 1891,10, semestre, n°' 1-5. Rendiconto dell« 
adunanza solenne del 7 giugno 189(j. 

- Rertdiconti della Reale Accade, nia d"i Li, tcei. Roma, 1895, IV, n° 
12 et 18! )0. V, n°' 1-12. 

Arcit?, vio per l'A, ttropologia e la Elnoloyia, Fir'enze, 1895, n° :3 et 
1896, n°' 1-2. 

La Niyrizia, Verona, 1890, n°' 1-12 et 1897, n°' 1-3. 
L'0, "icnte, _l'apoli, 1895-90, n°' 3-11. 

Allie Rendic"o, tli dell' Accadeinia di Scie, tze, Lette, "e e Artidei 
zela, tti e P. P. dello Studio di Acireale, 1894, VI. 

A, t, talas della Suciel, ul Rhaeto-Ro, na, tseha, Cuera, 1896. 
Boleti, tile la.,; ociedad Geojrâ/lca de Mralrid, 1895, XXXVII, nos 

lii-12 et 189(i, XXXVIII, n°J 1-12. 
Revista de Geoyraýia Colonial y inercantil, Madrid, 1897, n°' 

1-2. 

Buttleti de[ Centre Exe, trsionista de Cat. alunya. Barcelona. 
189Fi. n°' '20-23. 
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1: ulrlin de la . lsuciaciun ai"lislico aý"(pfeu/u! lic"u Barcelonesa, Bar- 
celona, 1896, V, n°' 54-57. 

Boletiti cle la Sociedad Arqueulýyica Luliaira, 11atüu6 de Mallorca, 
1895-1896, VI et 18! 17, janvier, février. 

Meriaui"ias y Revista de la Sociedad Cienti/ica «Antonio AlNate ,, 
Mexico, 1895-1896, IX, n°: 1-12; 1894-1895, VIII, nos ý') 

Anales del histitulu Jisico-geograJico naeioüal de Costa Rica. San 
José, 1893, VI. 

Observacioüesýneteorologicas hechas en el liastituto ý\Tac"ioiaal del 
Salvador, San Salvador, la Cornoide, par Alberto Sanchez, 1895. 

Museo Biblioteca de Filipinas, Illanila, 1895. L, n° 8. 

Boletiri ffi' la Sociedad GeograTca de Lima, 1895, V. 2° et 3e tri- 
mestres. 

lnnuario estadistico de la Rcpublica Orientai del Urugtiay, Mon- 
tevideo, Registre oticial de la R. O. del U. ano IV, tomo IV. 
189.. - Livre XII, 1895. 

Bolelin mensual deinotlî, a/ico de Moiatciýidcu, 1896, n°' 37 49. 

U/icina central de Estadistica, Santiago de Chile. Sinopsis esta- 
distica i jeol; rafica de la Repiiblica de Chile en 18! l5. 

Ruletiia del Instituto Geogra. /ico Argentüýo, Buenos Aires, 1896, 
11°ý 1-9. 

Anales de la Sociedad eientijica argentina. Buenos Aires. 1895, 
XL, n°6; 1896, XLI, nos 1-6- 189(i. XLII, n°` 1-6 et 1897, XLIII, 
u°` 1-, 2. 

Anales del Museo ýAtacioýial, Buenos Aires, 1895, IV. 
Rez-ista del Jh! seo de La Plata, La Plata, lt3! 15, VII, primera 

par4e. 
Boletiiit da Sociedade de Geugr(il)hia de Lisboa, nO, 1-1'2 et 

1896, n°, 1-4. Actas das Sessôes. 1895, n°, 
0 Archcologo Poi'luguès, Lisboa, 1895, L. n°' 1-12 et 18! 16. II, n°' 

1-11. 
Aiaiaaes cle Scienc°ias lYaturaes, Poi"lo, 1896, n°, 1-'1, et 1891, n° 1. 
Rec-ista da Sociedade de Geogi"aphia do Rio di, . Iýuieiro, 1895, XI. 

Revistatrimeiasal do Iüstituto Ilistorico cGeolli alilaicoBi'azileiro, 
Rio de Janeiro, 1894, LVI, parte II. 3° et 4° trimestres ; 1894, 
LVII, parte 1 et lI. trimestres 1-4, parte [II: 1895, LVIII, parte 1 
et II. - Hoinenagein do Instituto... a Memoria de sua Majestade o 
Senhor D. Pedro II. Commission centrale de bibliographie bré- 
silienne, lie année, 1e, fascicule. 

Boletin de la Sociatalea geor/ïW/ica Ro nnk, Braýýa'esei, 18'1:,, n°ý 
3 'i et 1896. n°, 1-2. 

1G 
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Bui, eau général (le Statistique du Japon, Tohio, Résumé statistique 
de l'Empire du Japon, 1896,10e année. 

C. ACHATS. 

Bibliothèque Universelle et Revue Suisse, n° 4, avril 1896. 

Exposition Nationale Suisse, Genève, 1896. Catalogue officiel des 
Exposants. - La médaille d'argent obtenue à l'Exposition de 
Genève par la Société Neuchâteloise de Géographie. 

1 
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LISTE 

DES 
-MEMBRES 

DE LA SOCIETE 

au l er avril 1897. 

COMITÉ POUR 1896-1897 

Président : J. Colin, architecte. 
Vice-Présidents : J. Clerc, conseiller d'État. 

Ch. Piton, ancien missionnaire. 
Secrétaire : M. A. Tschumi, professeur. 
Secrétaire-adjoint : Ed. Berger, professeur. 
Caissier : NV. Brandt, instituteur. 
Archiviste-bibliothécaire : C. Knapp, professeur. 
Membres-adjoints : A. Duhied, professeur. 

H. Blaser, inspecteur des écoles primaires. 

MEMBRES HONORAIRES 

1 Reclus Elisée, professeur, 27, rue du Lac, Bruxelles. 
2 Moser Henri, explorateur, Charlottenfels, Schaffhouse. 
3 Prince Roland Bonaparte, 10, Avenue d'lena, Paris. 
4 Bonvalot Gabriel, explorateur, Brienne (Aube), France. 
5 Prince Henri d'Orléans, explorateur, 27, rue Jean Goujon, 

Paris. 
6 Baron Dr von Richthofen Ferdinand, explorateur, Kur- 

fürstenstrasse, 117, Berlin. 
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7 Professeur D'' Kiepert Heinrich, cartographe, Lindenstrasse 
11, Berlin. 

8 D' Supan A., rédacteur des . Mittheilungen, Gotha. 
9 von Höhnel Ludwig, lieutenant de la marine autrichienne, 

Vienne. 
10 Comte Teleki Samuel, explorateur, Budapest. 
11 Scott Keltie J., secrétaire-adjoint de la Société royale (le 

géographie, Londres. 
12 Geikie James, professeur à l'Université d'Edimbourg. 
13 de Annenkoll, général, Saint-Pétersbourg. 
14 Colonel Grombtchevsky Bronislas, explorateur, Osch (Fer- 

ghana). 
15 Baron Dl von Nordenskiôld Erik, Stockholm. 
16 D'' Nansen Fridtjof, explorateur, Lisaker, prés Kristiania. 
17 Bodio Luigi, directeur général de la statistique du royaume 

d'Italie, Rome. 
18 Colonel don Coello Francisco, président (le la Société de 

Géographie de Madrid, Serrano 23, Madrid. 
19 Général Alexandre Alberto da Rocha Serpa Pinto, explora- 

teur, Praia (Capo Verde). 
20 Major Powell John, Washington. 
21 Professeur Cora Guido, rédacteur du Cosmos, 74, Corso 

Vittorio Emanuele II, Torino. 
22 Levasseur Emile, professeur au Collège de France, membre 

de l'Institut, 26, rue Monsieur le Prince, Paris. 
23 Woodville Rockhill, explorateur, 3e sous-secrétaire d'État 

pour les Allfaires étrangères, Department of State, 
Washington, D. C., États-Unis. 

24 Guimet Emile, directeur du Musée Guimet, Paris. 
25 Moreno Francisco-P., directeur du Musée de La Plata (Ré- 

publique Argentine). 
26 Dr Sarasin Fritz, explorateur, Bàle. 
27 Dr Sarasin Paul, explorateur, Bàle. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 

{ 
1 Meulemans Auguste, consul général et secrétaire de léga- 

tion, rédacteur de la Revue diplomatique et du Mo- 
niteur des Consulats, 1, rue Lafayette, Paris. 

2 Favre-Brandt James, négociant à Yokohama (Japon). 
3 Biolley Paul, professeur au lycée de San José (Costa Rica). 
4 Bachmann Georges, négociant à Medellin, État d'Antio- 

quia (Colombie). 
5 Schlaefli Honoré, ancien missionnaire à Elim Waterfall 

Spelonken (Transvaal), South Africa (via London and 
Capetown). 

6 Monner Sans Ricardo, homme de lettres, 1274, rue Cer- 
rito, Buenos Aires (République Argentine). 

7 Clerc Onésime, professeur à Yekaterinbourg (Russie). 
8 Sandoz Ernest, professeur à Princeton, New Jersey (États- 

Unis). 
9 Jacot Fritz, négociant à Capetown (Colonie du Cap). 

10 Parmentier Th., général de division, 5, rue du Cirque, 
Paris. 

'1'l Perret Augustin, négociant, Casa Perret y Martin, Asun- 
cion, Sierra de Urbino (Paraguay). 

12 Zeballos Estanislao, président de l'Institut géographique 
argentin, Buenos Aires (République Argentine). 

13 Junod Henri, missionnaire à Lourenço Marques, case pos- 
tale 21, Baie Delagoa (Afrique). 

-11 de Lannoy de Bissy Regnauld, lieutenant-colonel au 4, ' 
régiment du génie, 2, Place de l'Étoile, Grenoble, 
Isère (France). 

15 Pittier Henri, directeur de l'Institut physico-géographique 
national, San José (Costa Rica). 

"16 Bachelin Léopold, bibliothécaire de S. M. le roi de Rou- 
manie, Bucarest. 

17 Philippin Eugénie, Moscou (Russie). 
18 Gintzburger Maurice, négociant, P. O. Box 511, Vancouver, 

British Columbia (Puissance du Canada). 
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19 Pasquier Pierre, missionnaire apostolique à Séoul (Corée). 
20 Vannacque Auguste, directeur de la Comptabilité à la Di- 

rection générale des Postes et des Télégraphes, 40, 

rue Saint-Placide, Paris. 
21 Gauthiot Ch., secrétaire général de la Société de Géo- 

graphie commerciale de Paris, 63, Boulevard Saint- 
Germain, Paris. 

22 Barbier J. -V., secrétaire général de la Société de Géogra- 

phie de l'Est, '1 bis, rue de la Prairie, Nancy (France). 
23 Jacottet Henri, Dr en droit, 83, rue Notre-Dame-des- 

Champs, Paris. 
24 Ilg Alfred, ingénieur, Antotto, Choa, via Aden, pour 

adresse, M. Moussaja, Zeila, mer Rouge. 
25 Dr Letourneau Ch., secrétaire général de la Société d'An- 

thropologie, 70, Boulevard Saint-Michel, Paris. 
26 Collingridge George, Hornshy Junction, New South Wales, 

Australie. 
27 Gaullieur Henri, Chàteau de Kiesen (Berne). 
28 Presset Emmanuel, instituteur-missionnaire, à Baraka- 

Libreville, Congo français. 
29 Elzingre Adolphe, professeur au lycée Alexandre, Vassili- 

Ostroff, 3e ligne, maison 16, appartement 13, Saint- 
Pétersbourg. 

30 Pector Désiré, consul de la République centro-américaine, 
3, rue Rossini, Paris. 

31 Rosat Jacques, horloger, Santa Anna do Livramento. Rio 
Grande do Sul, Brésil, pour adresse : M. Luiz Silla. 
Riveira (Uruguay), via Montevideo. 

32 Lavoyer Marc, professeur au lycée d'Ilioune (Russie). 
33 Lambert Jacques, professeur an gymnase de Simbirsk, 

gouvernement de Simbirsk (Russie). 
34 Cav. Modigliani Elio, explorateur, 16, Corso Vittorio Ema- 

nuele, Firenze. 
35 Thomas Eugène, missionnaire, Shilouvàne, HSnertsburg, 

Transvaal. 
36 Grandjean A., secrétaire de la Mission Romande, chemin 

des Cèdres, Lausanne. 
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37 Dr Liengine G., médecin-missionnaire à Elim, Spelonken, 
Transvaal. 

38 Révérend Fillàtre P. J., 0. M. I., 35, rue Cayenne, Lyon. 
: 39 Délinois D., Hôtel de l'Univers, 72, Avenue des Ternes, 

Paris. 
40 Bircher André, négociant, Le Caire (Égypte). 
4'1 Radclille Frédérik, négociant, Inner Temple Dale Street, 

Liverpool (Angleterre). 
42 Delachaux Henri, cartographe au Musée de la Plata, Dia- 

gonal 79-1 y 2, num. 659, La Plata (République Ar- 
gentine). 

43 Lemire Charles, résident honoraire de France, 14, Boule- 
vard La Tour Maubourg, Paris. 

44 Jacottet'Edouard, missionnaire à Thaba-Bossiou (Le-Souto). 
45 Christol, Frédéric, missionnaire à Hermon (Le-Souto). 
46 Ducommun, Charles, directeur d'écoles, Tananarive (Ma- 

dagascar). 

MEMBRES EFFECTIFS 

1 Ackermarni A., Saint-Pétersbourg, pour adresse : M. Gott- 
fried Hug, Saint-Blaise. 

2 Alioth Alphonse, Colombier. 
3 Amez-Droz Henri, ingénieur, Malvilliers. 
4 Mile Amez-Droz Marie, Malvilliers. 
5 Amici Frédéric, professeur à l'Académie, 4, Avenue du 

Premier Mars, Neuchàtel. 
6 Amiet Louis, avocat, rue (le la Treille, Neuchàtel. 
7 Attinger Victor, imprimeur-éditeur, Neuchàtel. 
8 Auberson Henri, président du Tribunal, Boudry. 
9 Aubert Henry, professeur au collège Gaillard, Lausanne. 

10 Aubert L., professeur, Neuchàtel. 
11 Baillot-Houriet Paul, fabricant d'horlogerie, rue Léopold- 

Robert, La Chaux-de-Fonds. 

'12 Barbey Ch., négociant, Neuchàtel. 
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13 Barbezat Ch., fabricant d'horlogerie, rue de la Côte, Le 
Locle. 

14 Barrelet J., professeur, Lausanne. 
'15 Basset Louis, secrétaire de S. M. le roi de Roumanie, Bu- 

carest. 
, 16 Bauler Emmanuel, pharmacien, 3, rue Fleury, Neuchâtel. 
17 Baumann E., chef d'institution, Neuchâtel. 
18 Mme Beau C., Areuse. 
19 Beauverd Jean, instituteur, rue de la Collégiale, Neuchâtel. 
20 Bech William, pharmacien, Place Neuve, La Chaux-de- 

Fonds. 
21 Béguelin Edouard, professeur à l'Académie de Neuchâtel, 

Peseux. 
22 Béguin, architecte, 5, Cité de l'Ouest, Neuchâtel. 
23 Bergeon François, fabricant d'horlogerie, Le Locle. 
24 Berger Edouard, professeur, Neuchâtel. 
25 Berger Eugène, professeur, Cernier. 
26 Berthoud Georges, banquier, Promenade Noire, Neuchâtel. 
27 Mlle Bertin Marie, institutrice, rue de la Côte, Le Locle. 
28 Dr Billeter Otto, professeur à l'Académie de Neuchâtel. 
29 Biolley H., inspecteur forestier, Couvet. 
30 Blanc Fernand, pasteur, Serrières. 
31 Blancpain Nestor, rue des Beaux-Arts, Neuchâtel. 
32 Blaser Adolphe, professeur à l'École de commerce, Rocher, 

Neuchâtel. 
33 Blaser Henri, inspecteur des écoles primaires, 99, rue de 

la Demoiselle, La Chaux-de-Fonds. 
34 Bloch Georges, fabricant d'horlogerie, 21, rue Daniel-Jean 

Richard, La Chaux-de-Fonds. 
35 Bonhôte Henri, pharmacien, Saint-Aubin. 
36 Bonhôte James-Eugène, avocat, rue du Coq-d'Inde, Neu- 

chàtel. 
37 Bonjour Clément-Alexandre, député au Grand Conseil, 

Le Landeron. 
38 Bonjour Paul-Emile, professeur à l'École (le commerce, 

Neuchâtel. 
39 Bonniot Eugène, Parcs, Neuchàtel. 
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44) Borel Adolphe, Bevaix. 
41 Borel Alfred, Neuchàtel. 
42 Borel Antoine, consul suisse, San Francisco. 
4.3 Mlle Borel Caroline, institutrice, Serrières. 
44 Borel Eugène, avocat, rue de l'Orangerie, Neuchàtel. 
45 Borel Maurice, cartographe, 112, rue du Chàteau, Neuchàtel. 
46 Borel-Courvoisier, rue des Beaux-Arts, Neuchâtel. 
47 Borel-Girard Gustave, pasteur, '22, rue du Progrès, La 

Chaux-de-Fonds. 
48 Borel-Grospierre, Faubourg du Château, Neuchàtel. 
49 Mlle de Bosset Julie, 11, Boine, Neuchâtel. 
50 Bourgeois Alexandre, instituteur, Le Sentier (Vaud;. 
51 Bourquin Alfred, agent d'assurances, rue de l'Hôpital, 

Neuchâtel. 
5ý2 Dr Bourquin-Lindt Eugène, rue Léopold Robert, La Chaux- 

de-Fonds. 
53 Bourquin Gustave, Boudry. 
54 Bourquin Henri, instituteur, Les Prises (le Gorgier. 
55 Bouvier Ernest, négociant, Neuchàtel. 
56 Bouvier Eugène, négociant, Neuchàtel. 
57 Bouvier Georges, négociant, Neuchàtel. 
58 Bouvier Paul, architecte, Neuchâtel. 
59 Bovet Félix, Grandcharnp s/Areuse. 
60 Bovet Théophile, professeur, Neuchàtel. 
61 Brandt Werner, instituteur, Neuchàtel. 
6,2 Brandt-Juvet Henri, fabricant d'horlogerie, rue Léopold 

Robert, La Chaux-de-Fonds. 
63 Bridel Auguste, éditeur, Lausanne. 
64 Brugger Jean, maitre secondaire, Ersti'eld (Uri). 
65 Bugnot Henri, horloger, rue (le la Côte, Le Locle. 
66 Bühler Paul, instituteur, 35, rue du Grenier, La Chaux-de- 

Fonds. 
67 Bünzli Gustave, instituteur, Saint-Blaise. 
68 Burkhalter Fritz, instituteur, Peseux. 
69 Calame Henri, rédacteur du Neuchâtelois, Cervier. 
70 Calame-Colin Jules, conseiller national, 'Ï., rue du Parc, 

La Chaux-de-Fonds. 
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71 Calame-Colin Louis, rentier, 8, rue du Parc, La Chaux-de- 

Fonds. 
72 Camenzind Bernard, agent de l'Helvétia, Neuchàtel. 
73 Carbonnier Max, Wavre, 
74 Cercle du Sapin, La Chaux-de-Fonds. 
75 Chable Ed., fils, 9, Pertuis du Sault, Neuchàtel. 
76 de Chambrier Alexandre, Bevaix. 
77 Mme de Chambrier Guillaume, Cormondrèche. 
78 Chapuis Paul, pharmacien, Boudry. 
79 Chàtelain Ch., pasteur, Saint-Blaise. 
80 Chatenay Samuel, 8, Trois-Portes, Neuchàtel. 
81 Chenevard Louis, instituteur, rue de la Place d'Armes, 

Neuchàtel. 
82 Claudon Pierre, Colombier. 
83 Mlle Clerc Amélie, sous-directrice (le l'École normale froe- 

belienne, Neuchàtel. 
84 Clerc Edouard, directeur des écoles primaires, 47, rue du 

Progrès, La Cniaux-de-Fonds. 
85 Clerc Gustave-Ad., 17, Plan, Neuchàtel. 
86 Clerc John, conseiller d'Etat, Neuchàtel. 
87 Clerc-Lambelet Fritz, négociant, 11a, Plan, Neuchàtel. 
88 Colin James, architecte, 1, rue des Beaux-Arts, Neuchàtel. 
89 Mile Colin Louise, institutrice, 12, rue de la Chapelle, 

La Chaux-de-Fonds. 
90 Colin-Guye Jules, Corcelles. 
91 Comtesse Paul, pasteur, Grande Rue, Le Locle. 
92 Comtesse Robert, conseiller d'Etat, Neuchàtel. 
93 CorminbSuf Eugène, professeur, Ménières, Fribourg. 
94 de Corswant Hermann, agent d'assurances, Trois-Portes, 

Neuchàtel. 

_95 
Cosandier Fritz, 155, rue du Nord, La Chaux-de-Fonds. 

96 Cottier Fritz, négociant, Môtiers. 
97 de Coulon Alfred, Bevaix. 
98 de Coulon Georges, Neuchàtel. 
99 de Coulon Paul, ministre, Faubourg de l'Hôpital, Neu- 

chàtel. 
100 Court Anatole, agent de change, rue Pourtalès, Neuchâtel. 
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101 Courvoisier Emile, fabricant d'horlogerie, 27, rue du Parc, 

La Chaux-de-Fonds. 
102, Courvoisier Eugène, ministre, Evole, Neuchàtel. 
103 Mme Courvoisier James, 11, rue de la Loge, La Chaux- 

de-Fonds. 
104 Courvoisier Louis-Henri, lieutenant-colonel, 14, rue (lu 

Pont, La Chaux-de-Fonds. 
, 105 Courvoisier-Ochsenbein Jules, rentier, Colombier. 
106 Cuche Jules, Dr en droit, 26, rue Léopold Robert, La 

Chaux-de-Fonds. 
107 Darbre Alfred, instituteur, Mötier en Vuilly. 
108 Dardel Charles, notaire, Saint-Blaise. 
109 de Dardel Otto, rédacteur à la Suisse Libérale, Neuchàtel. 
110 Decker J., ferblantier, 3, Place Purry, Neuchàtel. 
111 Delachaux Eugène, libraire-éditeur, Neuchâtel. 
112 Delachaux Paul, libraire-éditeur, Neuchàtel. 
113 Mue Delachaux Sophie, Grandson. 
114 Dellion Apollinaire, gardien du couvent des Capucins, 

Fribourg. 
115 Dériaz Albert, instituteur, Neuchâtel. 

'116 D' Dessoulavy Paul, professeur à l'Académie de Neuchàtel. 
117 Dinichert Constant, conseiller national, Montillier. 
118 Dr Domeier W., professeur à l'Académie (le Neuchàtel. 
119 Di-oz Arnold, professeur à l'école cantonale de Porrentruy. 
120 Dr Droz Louis, Billodes, Le Locle. 
121 Droz Numa, directeur de l'école secondaire de Boudry- 

Cortaillod, Grandchamp. 
122 Dubied Arthur, professeur, 6, route de la lare, Neuchâtel. 
123 Dubied Edouard, fabricant de machines à tricoter, Couvet. 
124 Dubois Auguste, professeur au Gymnase cantonal, Neu- 

chàtel. 
125 Dubois Léopold, directeur (le la Banque cantonale, Neu- 

chàtel. 
126 DuBois Louis, négociant, sur la Place, Le Locle. 
127 DuBois Louis-Ferdinand, banquier, Le Locle. 
128 Dubois Numa, rue du Collège, Le Locle. 
129 Mme DuBois Olympe, place du Marché, Le Locle. 
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130 Dubois Paul, directeur des écoles primaires, rue de la 
Chapelle, Le Locle. 

1: 31 DuBois-Franck Jules, place du Marché, Le Locle. 
13,? DuBois-Haldimann Jules, sur la Place, Le Locle. 
13: 3 Ducommun Henri-François, Passage du Centre, La Chaux- 

de-Fonds. 
13! 1 Ducommun Philémon, professeur, Payerne. 
1: 15 Ducommun-Perret J., rentier, rue de la Demoiselle, La 

Chaux-de-Fonds. 
136 I)r' Dufour Marc, 7, rue du Midi, Lausanne. 
137 Dumont E., pasteur, Cornaux. 
1: 38 Du Pasquier Alexandre, pasteur, Neuchàtel. 
139 Du Pasquier Ferdinand, Faubourg de l'Hôpital, Neuchàtel. 
1IU Mlle Du Pasquier Louise, rue du Pommier, Neuchàtel. 
1'fI M Du Pasquier Sophie, Neuchàtel. 
1'1.2 Duvanel Arnold, avocat, Neuchàtel. 
14: -3 Écoles normales du canton de Vaud, Lausanne. 
1 '1 Elskess Albert, fils, propriétaire (le l'Hôtel Bellevue, Neu- 

chàtel. 
145 Estrabaud Pierre, pasteur, Grande Rue, Le Locle. 
1 16 Evard Louis, greffier du Tribunal, Le Locle. 
117 Evard Oscar, juge de paix, la Foule, Le Locle. 
118 Dr Farny Emile, professeur, '2, Cornes Morel, La Chaux- 

de-Fonds. 
'149 Faure Philippe, négociant, Grande Rue, Le Locle. 
150 Favarger Albert, rue des Beaux-Arts, --Neuchâtel. 
151 Dr Favarger Ernest, \euchàtel. 
152 Favre Henri, architecte, La Foule, Le Locle. 
15: 3 Favre Louis, professeur, Neuchâtel. 
154 Favre Paul, premier secrétaire au département de l'Agri- 

culture, Peseux. 
155 Favre William, Cormoret (Berne). 
156 Favre-Jacot Georges, fabricant d'horlogerie, aux Billodes, 

Le Locle. 
157 Favre-Nardin Charles, rue de la Côte, Neuchàtel. 
15' Favre-Perret Edouard, fabricant d'horlogerie, Crêt-Vail- 

lant, Le Locale. 
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159 Fayot, pasteur, Saint-Imier. 
160 Ferrier Alexis, directeur de fabrique, Saint-Sulpice. 
101 Fuhrer Christian, professeur, Neuchàtel. 
16'? Gaberel Julien, président du Tribunal, Quartier-Neuf, Le 

Locle. 
103 Gaille, Ch., directeur de l'Ecole de commerce, Neuchâtel. 
16), î Gallet Georges, fabricant d'horlogerie, `>5, rue du Parc, 

La Chaux-de-Fonds. 
105 Gallet-Rickel . Julien, fabricant d'horlogerie, '? 7, rue du 

Parc, La Chaux-de-Fonds. 
'166 Dr Garraux Henri, 7, rue J. -J. Lallemand, Neuchàtel. 
167 Gendre F., lithographe, Neuchàtel. 
168 Gern Julien, instituteur, Fontaines. 
1(19 Gillard Auguste, vétérinaire cantonal, rue de France, Le 

Locle. 
170 Gindrat-Delachaux, fabricant d'horlogerie, 7,2, rue Léopold 

Robert, La Chaux-de-Fonds. 
171 Ginnel James, professeur, 1t2, rue du Pare, La Chaux-de- 

Fonds. 
17-2 Girard Numa, professeur, Neuchàtel. 
173 Godet Georges, professeur, Evole, Neuchâtel. 
17'a Gràa Henri, greffier, Bellevue, Le Locle. 
175 Graber Paul, instituteur, Les Bayards. 
176 Grandjean L. -C., fabricant d'horlogerie, Les Ponts. 
177 Grellet Jean, rédacteur à la Suisse Libérale, Neuchâtel. 
178 Grether Auguste, horloger, Les Ponts. 
179 Gretillat Paul, caissier du Crédit foncier, Neuchâtel. 
180 Mme Gretillat, faubourg du Château, Neuchâtel 
181 Mlle Grisel Emma, institutrice, Neuchàtel. 
18`? Grosjean Arnold, fabricant d'horlogerie, II-), rue du Pont, 

La Chaux-de-Fonds. 
18: 3 Grossmann Hermann, directeur de l'École d'horlogerie de 

Neuchàtel. 
184 Guenot E. -H., instituteur, Le Landeron. 
185 Mlle Guldimann Bertha, institutrice, Le Locle. 
186 Guye Albert, fabricant d'horlogerie, Les Ponts. 
187 Guye Maurice, pasteur, Neuchàtel. 
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188 Gyger Albert, négociant, Neuchàtel. 
189 Hafen Guillaume, propriétaire du Grand Hôtel du Lac, 

Neuchâtel. 
190 Hartmann Édouard, conseiller communal, Neuchàtel. 
191 Hausheer Hermann, instituteur, La Chaux-de-Fonds. 

'192 Henry François, négociant, 1: 3, rue de la Paix, La Chaux- 
de-Fonds. 

193 Henry H. -L., négociant, Peseux. 
191 Hermann Gustave, instituteur, Sauges. 
195 Hermite H., Cité de l'Ouest, Neuchàtel. 
196 Herzog Ch., professeur, Faubourg de l'Hôpital, Neuchâtel. 
'197 Mlle Hieber Louise, institutrice, Le Locle. 
198 Hirsch Achille, fabricant d'horlogerie, 21, rue Daniel- 

Jean-Richard, La Chaux-de-Fonds. 
'199 Hirschy Jules, négociant, 19, Faubourg du Lac, Neuchàtel. 
200 Hoffmann Fritz, instituteur, rue de l'Industrie, Neuchâtel. 
201 Holtz Samuel, professeur, route de la Gare, Neuchàtel. 
202 Hug Gottfried, député au Grand Conseil, Saint-Blaise. 
203 Huguenin Bélisaire, 336 bis, rue de la Chapelle, Le Locle. 
204 Dr Huguenin Numa, Les Ponts. 
205 Humbert Paul-Eugène, banquier, rue de la Serre, Neu- 

châtel. 
206 Mille Isely, rue J. -J. Lallemand, Neuchàtel. 
207 Jaccard Henri, professeur, Morges (Vaud). 
208 Jacot Adolphe, professeur, Colombier. 
209 Jacot Henri, instituteur, Fahys, Neuchàtel. 
`210 Jacot-Matile Frédéric, Le Locle. 
211 Jacques Louis, médecin-homéopathe, Faubourg de l'Hô- 

pital, Neuchàtel. 
912 Jaquet Paul, professeur, 73, rue du Parc, La Chaux-de- 

Fonds. 
213 Jeanjaquet Léon, Cressier. 
214 Jeanneret Albert, fabricant de chapeaux de paille, Saint- 

Nicolas, Neuchàtel. 
215 Jeanneret Philippe, Charpigny sur Saint-Triphon. 
216 Jeanrenaud Henri, pasteur, Rochefort. 
217 Jequier Jean, Faubourg, Neuchàtel. 
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218 Jordan Fritz, pharmacien, rue du Seyon, Neuchàtel. 
`219 Jossi Armand, instituteur, Les Petits-Ponts. 
220 Junier Édouard, notaire, Neuchàtel. 
221 Junod Albert, directeur de l'École secondaire, Les Ver- 

rières. 
2.22 Junod Auguste, ancien banquier, rue de l'Industrie, Neu- 

chàtel. 
223 Junod Daniel, pasteur, Boudevilliers. 
22'' .l unod Emmanuel, professeur à l'Académie, 7, Faubourg 

du Crêt, Neuchàtel. 
±25 Keigel Fritz, comptable à la Caisse d'Épargne, les Parcs, 

Neuchâtel. 
226 Klaus Jacques, fils, négociant, rue des Fontaines, Le Locle. 
227 Knapp Ch., professeur à l'Académie de Neuchâtel. 
`228 Kocher Albert, négociant, 18, rue Léopold Robert, La 

Chaux-de-Fonds. 
229 Krebs Théodore, négociant, Neuchàtel. 
230 Ladaine Eugène, diacre et professeur à l'Académie de 

Neuchàtel. 
231 Lambelet Auguste, agent d'affaires, Les Ponts. 
232 Lambelet-«'ivre Ernest, agent d'assurances, Évole, Neu- 

châtel. 
233 Langel Louis, pasteur, Béle. 
234 Lecomte Ferdinand, colonel divisionnaire, 4, Place de la 

Madeleine, Lausanne. 
235 Dr Le Coultre J., professeur à l'Académie de Neuchàtel. 
2.36 Ledermann Edouard, négociant, Fleurier. 
237 LeGrandßoy Eugène, professeur, rue Coulon, Neuchàtel. 
238 Leidecker Ch., pasteur, Bevaix. 
239 L'Eplattenier Maurice, instituteur, Peseux. 
240 L'Eplattenier Paul, chef de section, Neuchâtel. 
241 Lesquereux-Peseux Eugène, fabricant d'horlogerie, 31, rue 

de la Paix, La Chaux-de-Fonds. 
242 Loup Gustave, rue Pourtalès, Neuchàtel. 
243 Maccabez J. -L., instituteur, Saint-Aubin (Neuchàtel). 
244 Mader Henri, instituteur, Liguières. 
245 Maire Ami-Fritz, agent d'affaires, rue des Envers, Le Locle. 
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2'ß(i : Mlle Maret Jenny, 1, rue du Pommier, Neuchàtel. 
2'7 Maret Jules, 1, rue du Pommier, Neuchàtel. 
2418 Marthy Ch. -Frédéric, ingénieur, Neuchàtel. 
249 Dr Matthey César, 'r:,, Crêt, Neuchâtel. 
2511 Matthey Ulysse, instituteur, Serrières. 
251 Matthey-Prévost Numa, Les Éplatures. 
2,2 Mauler Louis, professeur au Gymnase cantonal, Neuchàtel. 
25: 3 Mayor Georges, 7, rue du Musée, Neuchâtel. 
25'1 de Merveilleux Jean, 11, Pertuis du Sault, Neuchâtel. 
255 de Meuron Abel, Corcelles s/Concise. 
256 de Meuron Henri, pasteur, Saint-Blaise. 
257 Meyer N., fabricant d'horlogerie, 39, rue Léopold Robert, 

La Chaux-de-Fonds. 
258 Michaud L., président du Tribunal cantonal, '14, rue du 

Bassin, Neuchâtel. 
259 Michel C. -A., négociant, Neuchàtel. 
260 Monnerat Alexandre, pasteur, La Tour-de-Peilz (Vaud). 
261 Montandon Henri, négociant, La Brévine. 
262 Montandon James, Colombier. 
26: 3 Montandon Jean, notaire, Boudry. 
26'r Dl de Montmollin Henri, 5, Évole, Neuchàtel. 
265 Dr de Montrnollin . Jacques, Terreaux, Neuchàtel. 
266 de Montinollin Jean, La Recorbe, Neuchàtel. 
267 de Montmollin Pierre, pasteur, Les Éplatures. 
268 Di Morin Fritz, Colombier. 
269 Morstadt Emile, rentier, rue J. -J. Lallemand, Neuchàtel. 
270 Hosset Constant, instituteur, La Coudre. 
271 Nagel Hermann, pasteur, Les Verrières. 
2î2 Naymark, pasteur de l'Église libre, Tramelan. 
273 Nicolet H. -U., député, Les Ponts. 
274 Nippel 3. -P., professeur à l'Académie de Neuchàtel. 
275 Otz H. -L., Cortaillod. 
276 Panco Constantin, Buzeu, Roumanie. 
277 Paris James, professeur au Gymnase cantonal, Peseux. 
278 Pavot Fritz, libraire-éditeur, Montbrillant, Lausanne. 
279 Pelet François, juge cantonal, Lausanne. 
280 de Perregaux Frédéric, Neuchàtel. 

I 
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281 Perrelet Bernard, professeur, Colombier. 
282 Perrenoud Emile, caissier (le la fabrique de Fontainemelon. 
28>3 Perrenoud James, agent d'alfaires, 47, rue du Progrès, 

La Chaux-de-Fonds. 
281N Perrenoud Jules, négociant, Cervier. 
285 Perrenoud Ulysse, instituteur, Les Ponts. 
286 Perrenoud-Hayes Henri, ingénu, Crêt-Vaillant, Le Locle. 
`287 Perrenoud-Jurgensen Auguste, Petit-Malagnou, Le Locle. 
`288 Perrenoud-Meuron Ch., Crêt-Vaillant, Le Locle. 
289 Perrenoud-Richard Jules, Grande Rue, Le Locle. 
290 Perret Albin, fabricant d'horlogerie, Les Brenets. 
291 Perret Charles, banquier, 25, rue du Parc, La Chaux-de- 

Fonds. 
293 Perret Charles, fabricant d'horlogerie, au Plan, Neuchâtel. 
`293 Perret Georges, instituteur, Valanvron, La Chaux-de houris. 
29'1 Perret Paul, pasteur, Corcelles. 
293 Perret-Boillat Paul, fonderie de laiton, Recouvillier (Jura 

Bernois). 
296 Perret-Michelin Jules, fabricant d'horlogerie, 13, rue de la 

Promenade, La Chaux-de-Fonds. 
297 Perret-Quartier Ch., 6, rue du Parc, La Chaux-de-Fonds. 
"298 Perrier Louis, architecte, 1? vole, Neuchâtel. 
`299 Perrin L. -A., greffier, Les Ponts. 
3(x) Perrin Louis, ministre, Môtiers. 
: 301 Perrochet Alexandre, professeur à l'Académie, Coniba 

Borel, Neuchâtel. 
302 Perrochet Edouard, colonel fédéral, rue Léopold Robert, 

La Chaux-de-Fonds. 
303 de Perret Samuel, Faubourg de l'Hôpital, Neuchâtel. 
304 Pétavel William, pasteur, Neuch tel. 
: 305 Petitmaitre, ministre, Couvet. 
300 Petitpierre, Adolphe, ministre, Peseux. 
307 Petitpierre Albert, négociant, route (le la Gare, Neuchâtel. 
308 Petitpierre Léon, coin ptable, rue. l . -J. Lalleinand, Neuchâtel 
309 Petitpierre-Steiger C. -A., conseiller d'Etat, Neuchâtel. 
310 Pettavel Paul, past., 26, rue du Progrès, La Chaux-de-Fonds. 
311 Pfennigen Robert, instit., la Sombaille, La Chaux-de-Fonds. 

17 
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312 Philippin C.. -A., négociant, 12, rne Coulon, Neuchâtel. 
313 Piquet Edouard, architecte, 5, place de l'H4', tel de Ville, 

Le Locle. 
314 Piquet Henri, propriétaire, Boudry. 
: 315 Piton Ch., ancien missionnaire, Ij, Sablons, Ný uchâlel. 
316 Pittet Sylvius, architecte, 3, rue de la Place d': \ trocs, 

La Chaux-de-Fonds. 
: 317 de Pourtalès Maurice, Neuchâtel. 
: 318 Prince Alfred, rue des Beaux-Arts, Neuchâtel. 
319 (le Pury Jean, Neuchâtel. 
: 320 de Pury Louis, Clos-Brochet, Neuchàtel. 
32.1 de Pury Philippe, Terreaux, Neuchàtel. 
: 322 de Pury-Marval 1douard, 2, Aven. lluPeyrou, Neuchâtel. 
: 323 Quartier-la-Tente Ed., professeur à l'Académie, Neuchàtel. 
324 QuincheNurna, directeur d'institut, clos Rousseau, Cressier. 
325 Ramus Charles, 5, Promenade Noire, Neuchâtel. 
326 Raymond Albert, secrétaire communal, Peseux. 
: 327 Reichelt G. -Th., ancien missionnaire, Yverdon. 
: 328 Raymond, anc. caissier de la Banque cantonale, Colombier. 
329 Renaud Ernest, essayeur-juré, rue des Envers, Le Locle. 
: 330 Renaud Gustave, avocat, Neuchàtel. 
: 331 Reutter Édouard, banquier, rue Léopold Robert, La 

Cha. ux-de-Fonds. 
332 Ribaux Adolphe, homme de lettres, Bevaix. 
333 Richard Adrien, négociant, Vieux-Châtel, Neuchàtel. 
334 Richard Ferd., banquier, Neuchàtel. 
335 Rickel-Jeanneret Henri, banquier, 28, rue du Progrès, Lt 

Chaux-de-Fonds. 
: 336 Rieser Léon, 1, rue des Beaux Arts, Neuchâtel. 
: 337 Ritter G., ingénieur, Monruz. 
: 338 Robert A. 4., député et juge de paix, Les Ponts. 
: 339 Robert. Édouard, pasteur, route de la Gare, Neuchâtel. 
340 Robert Gustave, négociant, Hauterive. 
341 Robert L. -Ph., fabricant d'horlogerie, Neuchâtel. 
342 Robert Paul, Fontainemelon. 
343 Robert-Tissot Charles, professeur, Neuchâtel. 
: V4 MI"! Rognon Léa, institutrice, Fleurier. 
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345 Ronco Arnold, négociant, sur la Place, Le Locle. 
: 346 Rosset Henri, décorateur, 53, rue de la Demoiselle, La 

Chaux-de-Fonds. 
347 Rott, secrétaire de la légation suisse, à Paris. 
348 (le Rougernont Fr., pasteur, Dombresson. 
3'r9 Roulet Alexis, inspecteur des écoles, Neuchàtel. 
350 Roulet t-lenri, juge au Tribunal cantonal, Neuchàtel. 
3ýi1 Roulet Léon, chef de pension, Saint-Biaise. 
35,? ß11-"e Rousselot-Favre, institution de jeunes filles, Monruz. 
353 Russ-Suchard C., négociant, Neuchâtel. 
354 Sack Th., imprimeur, Fontaines. 
355 de Sandol-Roy F., 56, faubourg de l'Hôpital, Neuchàtel. 
356 Sandoz I-lenri, vétérinaire, 3, Evole, Neuchàtel. 
357 Sandoz Th., négociant, Les Ponts. 
358 Schardt Hans, Dl ès-sciences, Veytaux, près Montreux. 
359 Schmitter E., Unterstrass, Zürich. 
360 Schneider Paul, pasteur, Le Locle. 
361 Schüpbach Robert, instituteur, Saint-I Taise. 

irone Palmyre, institutrice, 14, rue de la Balance, 36`: Mire S1 
La Chaux-de-Fonds. 

363 Sjostedt-Suchard, Trois- Portes Neuchàtel. 
361- Sobrero Louis, professeur, rue Pourtalès, Neuchâtel. 
365 Société suisse des Commerçants, Section (le Neuchàtel. 
366 Soguel Alcide, directeur du pénitencier, Neuchâtel. 
367 Soitaz Pierre-Louis, négociant, rue du Seyon, Neuchàtel. 
368 Spinner Henri, professeur, Cernier. 
369 Spiro Jean, privat-docent à l'Université (le Lausanne, 

Vuftlens-la-Ville (Vaud). 
370 Stadler Jacob, professeur d'allemand, rue de l'Industrie, 

N euchàtel 
371 Stalé Jean-David, pasteur, Coffrane. 
37`2 Stauffer il. -O., fabricant d'horlogerie, Les Ponts. 
373 Stehler Adolphe, 37, rue de la Paix, La Chaux-de-Fonds. 
3711 Stebler Alfred, professeur, Le Loclc. 
: 375 Dr Steinhàuslin . Iules-Henri, Le Locle. 
376 Stoll 0. -E., professeur, Neuchâtel. 
377 Slucky Ernest, préfet, rue (le La Côte, Neuchàtel. 
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378 Theiss Albert, pharmacien, Le Locle. 
379 Thürler Louis, Dl' en médecine, Estavayer. 
380 Mlle Tissot Caroline, institutrice, Peseux. 
381 Tissot Ch. -Émile, conseiller nat., Crêt-Vaillant, Le Locle. 
382 Tissot Ch. -Eugène, greffier du Tribunal Neuchâtel. 
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A NOS LECJ EUR. S 

C'est avec joie que nous écrivons ces quelques ligues de postface. 
Jamais notre Société n'a été aussi prospère qu'aujourd'hui. Nous 
avons enfin atteint et même dépassé le chiffre de 1i(1O membres ef- 
fectifs. Nos échanges vont se développant sans cesse; des dons eu 
livres. cartes et photographies enrichissent notre Bibliothèque et 
en font un instrument d'étude fort apprécié. Des mémoires, accom- 
pagnés de cartes et de planches. nous sont confiés par des collabo- 
rateurs d'une compétence indiscutable. D'année en année, nos re- 
lations s'étendent jusque dans les contrées les plus reculées. A 
l'Exposition Nationale suisse, ouverte à Genève en 1816, nous 
avons obtenu une médaille d'argent. C'était la première fois que la 
Société Neuchâteloise de Géographie prenait part à une solennité 
de ce genre. 

Nous nous sentons pressés de remercier tous ceux qui travail- 
lent au développement de notre Société. Nos remerciements s'a- 
dressent, en première ligne, à M. Maurice Borel. Avec un désin- 
téressement dont nous sentons tout le prix, M. Borel veut bien se 
charger de dresser, à titre gracieux, les cartes dont le Bidlctin est 
enrichi. C'est également lui qui s'occupe de l'illustration. Nous re- 
mercions aussi M. C. -A. Philippin de la traduction fidèle et cor- 

recte qu'il a bien voulu faire d'un article portugais concernant les 

explorations de M. Coudreau. Merci, enfin, du fond du coeur, à tous 

ces généreux donateurs qui au près et au loin ont songé à nous et 
à nos collections. 

Et maintenant. encouragés par tant (le témoignages de sympa- 
thie. nous marchei'ons de l'avant avec nue nouvelle énergie. Tou- 
tefois, nous ne saurions l'oublier, si l'argent est le nerf de la guerre. 
il est aussi celui des Sociétés. Nos ressources ne suivent pas une 
marche ascendante aussi rapide qu'il serait â désirer. Nous avons 
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en portefeuille de nombreux manuscrits dont nous avons dit re- 
mettre la publication à plus tard. Il ne nous a pas encore été pos- 
sible de reprendre la suite de notre Retue! /cýu! /raphiqýýe. interrom- 

pue en 189: ) pour motifs financiers. 

Un budget un peu plus élastique nous permettrait (le publier, 
entre autres, des planches en couleurs sur certains sujets ethno- 
graphiques pour lesquels une illustration soignée serait désirable. 

Que nos amis tiennent à coeur non seulement de nous rester 
fidèles, niais encore de nous amener de nombreuses recrues. Mfar- 
chons à la conquète d'une nouvelle centaine ! Cette recommanda- 
tion s'adresse aussi bien à nos adhérents de Vaud, de Fribourg et 
du Valais. où n'existent point de Société de Géographie, qu'à ceux 
de notre propre canton. 

Qu'il nous soit encore permis d'attirer l'attention sur notre ser- 
vice d'annonces. Nos industries d'exportation, entre autres, trou- 

veraient tout avantage à faire paraître leurs réclames à la lin de 

notre Bulletin, car notre publication pénètre dans tous les pays du 

monde. 

L. 1 IIEUACl'IO\. 

R 

S 
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SPICHIGER & BURGER 
NEUCHATEL 

TAPIS A LA PIÈCE E\ TOCS GENRES 
MILIEUX DE SALON - DESCENTES DE LIT 

TAPIS DE TABLE ib 

COUVERTURES, etc. -- 
ÉTOFFES DE MEUBLES et RIDEAUX 

LI\OI, É1 M et 'POILES CIRÉES 

DRAPERIES ET NOUVEAUTES 
-. u_- - 1131Y1\i 

VÊTEMENTS SUR -MESURE pour hommes et enfants. 

ATTINGER FRERES, Editeurs 
NEUCHATEL 

IMPRIMERIE 
luiln't">riuii . I, colnýneý., lnnrmuis. Iýrurhnrrs. actions, cli-ywos, traites. lýriý-couraut>. 

tartu, >. . illiclirn. IAIr, ICI'eaI1S, letireT de Fart. ut C. 

LIBRAIRIE-PAPETERIE 
Librairie traurai>e et "'tranýt-rr. - Litt('ýratinv" classique et nwderue. - Oucranes 

scolaires. - Litres ý1'ét1 ý nues. - abýuuiwnenta a tous les journaux et revues. 
Bibliothèque anglaise. 

Papeterie en gros et en détail. 
Enveloppes imprimées. entètes de lettres, tat tes (te visites, etc. 

OFFICE DE PHOTOGRAPHIE 
Y; caýU J 

sale 1i Jý l JS1 

spéciales pour vo\ageurs, pouvant être employées plusieurs jours sans être rechar- 
gées. Plaques souples, anglaises, extra-rapides, pouvant expédier sous enveloppes. 

DEMANDER PßIB-COIIßdNTS. - On se charge des développements et tirages par premier coarrier. 

ZINCOGRAVURE - PHOTOGRAPHIE INDUSTRIELLE 
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ÉCOLE DE COMMERCE DE NEUCHATEL 

. ý, ý 
.3 

Cette École a été fondé en 1883 pur la ville de V'ein bérlcl, à la demande 
d'un ; coupe de coinmer4rruts et d'industriels nerrcbcilelmis; le nombre des élèves, 
qui était de 20 à l'origine, a rapidement augmenté et, pendant la deruirre 
année scolaire, il a été de 1 So. C'est 1'lie'ole de Commerce la plus enrrieune et la 
plus nombreuse de la 

. Suisse. 
jusqu'en 1891, la Commune et le canton de Neuchâtel ont seuls pourz'u à 

toutes les dépenses de ; mais n partir de ce moment, la Carfedérutiýw a 
accordé des suhventious importantes qui ont permis de donner aux cours ! mule 
l'extension désirable. Acluellemenl, l'École reçoit la plus forte sut' -'; e'u fédé- 

rale; elle est comme el appréciée en Suisse et àl éh rruger et la réputation qu'clic a 
acquise juslilic les sacrifices qui ont été faits pour en ass urer le I; firrrrtimunenrent, 

L'Lcole est administrée par un Conseil choisi parmi les Bbcfs des maisons 
de commerce les plus importantes de la ville et le personnel enseiýýuant se com- 
pose de singt professeurs. 

Les cours ont rare durée de trois ans; chaque aimée scolaire commence el, 
septembre pour se terminer en juillet; en outre, des cours spéciaux sont. organisés 
pendant les vacances. 

La première année d'études est précédée d'un cours préparatoire d'une durée 
de trois mois 1j avril- 15 juillet destiné surtout aux jeunes gens de la Suisse 
allemande. Il est orýunisé de manière a ce qu'ils puissent acquérir rapidement 
une connaissance pratique suffisante de la largue française pour suivre avec Irait 
les cours commerciaux à partir de la rentrée de septembre. 

Les él'i'es de langue française y trouvent également l'occasion de 
répéter les 

points elu programme-de l'École secondaire qui sont à la base de l'enseignevnent 
commercial Enfin, des lecons spéciales sont consacrées à la préparation des 
élèves qui désirent entrer directement dans l'une des classes supérieures. 

Jusqu'à présent, les élèves don! la langue maternelle c'est pas l'allemand ou 
le français ont été en trop petit nombre pour que des levons spéciales de franeais 
puissent être organisées à leur intention. Si cet état de c-boses se modifiait, l'orga- 

nisation des lecons dans le cours préparatoire serait és'alemenr modifiée, de ma- 
nière ci présenter pour eux les mêmes avantages que pour les élèves allemands. 

L'l colc s'occupe d'une manière toute spéciale du placement des élèves de la 

classe supérieure et, jusqu'à rnainlcnant, tous les élises diplorués ont obtenu, à 
leur sortie de l'i- ole, des placesirés avantageuses. 

L'écolage est fixé à ion francs par art pore- les élèves suisses et à 200 francs 
pour les élèves étrangers ; il est de fer francs pour le cours préparatoire. 

Pour renseignements plus détaillés et prograntnre. s'adresser art Directeur, 

, fia1i1. iN, CH. GAILLE 
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